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L'Biftoire  ,  que  je  fre fente  à 
Vôtre  Majefté ,  4M{  donner  à 
ceux  qui  la  liront ,  nouvelle 
attention  aux  merveilles  de  vô*, 
tre  vie  ;  ils  fentiront  f  lus  vive- 
ment la  félicité  de  votre  Régne  ^ 
Qfjbus  un  Roi  toujours  vain- 
queur y  la  France  leurfaroîtra 
bien  différente  de  ce  que  nosAn- 

*  2,  cêtres 


E  P  I  T  R  E. 

cêtres  l'ont  vue  fous  des  Prin- 
ces toujours  malheureux.  Tout 
étoït  alors  dans  le  defordre  y 
i'  Autorité  Royale  méprifée,  un 
Gouvernement  faible }  les  plus 
grands  crimes  impunis  :  & 
nous  voyons  aujourd'hui  tout 
fournis  & 'tout foriffant ,  laju- 
ftice  triomphante ,  la  tranquili- 
té  universellement  établie. 

Vôtre  Majefté  a  reculé  nos 
frontières ,  éloigné  nos  ennemis: 
toutes  les  portes  de  vos  Etats 
leur  font  fermées  par  des  for- 
tereffes  imprenables ,  Qf  vous 
pouve^quand  il  vous  plaît  en- 
trer dans  leurs  plus  riches  Pro- 
vinces. ^Mais ,  S "IRE 'y  s'il 
nous  ejl  permis  de  juger  de  vos 
intentions  par  vos  démarches. 
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toute,  cette  gloire  qui  brille  tant 
aux  jeux  des  hommes ,  ?ieft  pas 
ce  qui  'vous  touche  le  plus  : Hé- 
ros par  tant  de  grandes  avions 
'vous  afpire^à  quelque  chofe  de 
plus  grand  encore  :  vous  fça- 
ve\,,  SIRE ,  .que  les  Rois  vé- 
ritablement Rois  ne  regardent 
la  Puiffance  Souveraine  que 
comme  un  moyen  toujours  pre- 
fent  de  fervir  Dieu  en  fatfant 
le  bonheur  de  leurs  Sujets. 
Vôtre  Majefté  a  cette  grande 
vérité  vravèe  dans  le  cœur? 
Qf  fi  dans  les  premières  an- 
nées de  [on  ,Rég?ie  nous  avons 
admiré  en  Elle  le  Héros  &  le 
Conquérant  ,  nous  admirons 
aujourd'hui  le  Prince.  Chré- 
tien }       nous  aimerons  tou- 

;,  jours. 
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jours  le  Pere  du  Peuple.  Je 
fuis  avec,  un  profond  ref- 
p3, 


S   I    R  Ey, 


Le  trcs-humblc,  très- obéi/Tant . 
&  trés-fidéle  Sujet  &  Serviteur, 
l'Abbé  de  Chois  y. 


AVER- 


AVERTISSEMENT. 


J 'A vois  defTeinde  commencer  un  corps 
d'Hiftoire  des  Régnes  des  premiers 
Princes  de  la  Maifon  de  Valois,  mais 
comme  d'autres  occupations  ont  fou- 
vent  interrompu  mon  travail  i  je  ne  vous 
donne  prefentement  que  le  Règne  de  Phi- 
lippe de  Valois  &  celui  du  Roi  Jean.  Je  me 
fiiis  fervi  des  plus  anciens  Auteurs ,  mais 
j'en  ai  trouvé  quelques-uns  trop  paffionne^  ' 
pour  les  Anglois ,  &  j'ofe  dire ,  que  je  les 
ai  redreffez  plus  d'une  fois  par  le  fecours 
des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Sémi- 
naire des  Millions  étrangères,  &  par  des 
particularitez  que  j'ai  trouvées  dans  plu- 
fieurs  Pièces  originales  ,  que  m'a  fourni 
Monfieur  l'Abbé  de  Caumartin. 

En  marquant  les  années ,  je  compte  com- 
me fi  elles  avoient  toujours  commencé  au 
mois  de  Janvier ,  quoi  que  je  Içache  bien, 
que  dans  les  temps  dont  j'écris  l'Hiftoire, 
elles  ne  commençoient  qu'à  Pâque  :  par 
exemple ,  les  Hiftoriens  difènt ,  que  Char- 
te le  Bel  mourut  en  Février  1327.  &  moi  je 
marque  fa  mort  en  Février  1328.  fuivant  la 
manière  de  compter  établie  en  France  par 
l'Edit  de  Rouffîllon  en  Dauphiné  donné 
en  1 564.  par  le  Roi  Charle  IX.  qui  oxàovu 
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nç  ^.qu'a  l'avenir  fâtfaée  commencera  au 
premier  Janvier. 

Je  rapporte  des  Pièces  ,  en  vieux  langage* 
perfuadé  que  comme  elles  font  encore  allez 
intelligibles  ,  on  les  aimera  mieux  dans  leur 
{implicite  ^  que  fi  je  les  avoismifes  en  d'au- 
tres termes  9  qui  en  auroient  ôté  une  certai- 
ne naïveté,  qui  fait  plailir. 

Je  me  fuis  contenté  de  narrer  Amplement 
les  faits  ,  fans  ofer  en  pénétrer  les  motifs, 
quoi  que  je  ny ignore  pas ,  que  fi  on  les  pou- 
voit  bien  démener  5  ils  ne  fuffent  d'un  grand 
agréement  :  mais  comme  ileftprefqueim- 
polîible  de  connoîtreles  véritables  motifs 
même  des  événemens  qui  nous  pafient 
tous  les  jours  devant  les  yeux  ,  &-qu-iln*y 
a  que  cçux  qui  agirent  qui  puiffent  dire 
feurement  les  rations  qui  les  font  agir  :  je 
Unie  au  Ledeur  le  piaifir  d'imaginer  lui- 
même  ,  ne  croyant  pas  qu^il  foit  bien  aifé  dç 
lire  prefentement  dans  le  coeur  de  gens  qui 
vivoient  il  y  a  trois  cens  ans. 

Au  refte  quoi  que  j'aye  conftdté  plulieurs 
de  mes  amis  >  je  ne  iaiffe  pas  de  craindre  de- 
voir fait  encore  bien  des  fautes..  Ceux  qui 
les  remarqueront  5  me  feront  un  plailir  {en- 
.  fible  de  m^en  avertir  5  &  je  les  aflure  que  s'il 
fe  fait  une  féconde  édition  de  cet  Ouvrage^ 
vî$y  rçconncîtrorit  leurs  corrections. 
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LIVRE  PREMIER. 

JE  vais  écrire  THiftoire  des  cinq  premiers 
Rois  de  France ,  de  laBranche  des  Va- 
lois, Philippe,  Jean,  Charle  V.  Char- 
le  VI.  &  Charle  VIL  On  y  trouvera  ce 
qui  s'eft  pafféde  plus  confidérablc  entre 
la  France  &  l'Angleterre  pendant  cent  tren- 
te ans  -,  la  guerre  commencée  par  la  vangean- 
ced'un  Particulier,  entretenue  par  les  divi*  ^gief$ 
fions  domeftiques,  terminée  d'une  manière  d'y*** 
extraordinaire  &prefque  miraculeufc  :  J'ex-/0^> 
pliquerai  les  caufes  de  ces  grands  événemcns, 
les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  fur  la 
Couronne  de  France  ,  leurs  Ligues,  leurs 
Combats,  leurs  Viétoires  :  l'état  déplorable 
du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  civiles, 
plus  dangereufes  encore  que  les  étrangères  : 
l'établifFement  de  la  Gabelle,  des  Aides,  des 
Tailles  &  des  autres  Impôts ,  d'abord  accor- 
A  de* 
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dez  par  les  Etats  Généraux  pour  faire  îa  guer- 
re &  pour  un  certain  temps ,  depuis  toujours 
continuez  &  augmentez  fuivant  la  volonté 
des  Rois  &  les  néceffitez  publiques  :  &  fi  dans 
la  fuite  on  voit  la  France  rcfpirer  fous  un  Roi 
fage,  on  verra  bien-tôt  après  le  comble  des 
malheurs  &  de  la  defolation  fous  un  Prince 
agité  de  noires  vapeurs ,  qui  fouvent  le  pouf- 
foient  jufqu'à  la  fureur  5  le  Gouvernement 
abandonné  à  l'avarice  &  aux  haines  mutuelles 
des  Régens ,  la  Juftice  bannie  ;  les  Princes 
trahis  par  leurs  Amis,  afîaflinez  par  leurs  Pa- 
rens  :  une  Mere  dénaturée  qui  fait  deshériter 
fon  propre  Fils  ;  enfin  après  avoir  vu  les 
François  perdre  des  batailles  parla  témérité 
de  leurs  Rois ,  après  avoir  vu  l'Etat  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine ,  on  le  verra  relevé  tout  d'un 
coup  par  une  fimple  Bergère,  l'Etranger  chaf- 
f?  ,  Charle  VIL  viétorieux.    Voilà  le  lujet 
que  je  me  fuis  propofé  &  que  j'efpére  traiter 
avec  exa&itude  &  vérité. 
I-       Quand  Charle  le  Bel  fe  fentit  preft  de 
132,8. mourir,  il  fitappeller  les  Grands  Seigneurs 
qui  étoient  à  la  Cour ,  &  leur  dit  que  fi  la  Rei- 
ne qui  étoit  groife  accouchoit  d  un  Fils ,  il 
ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  le  reconnuffent  pour 
leur  Roi  ;  mais  que  fi  Elle  n'avoit  qu'une 
Fille  3  ce  feroit  aux  Pairs  <&  aux  hauts  Barons 
des  Hitt.  du  Royaume  à  adjuger  la  Couronne  à  qui  il  ap- 
5.  v.  '  partiendroit ,  &  qu'en  attendant  il  déclaroit 
Frsif-    Philippe  de  Valois  Régent  du  Royaume. 
fart  a.  v.  Ce  Prince  étoit  Coufin  germain  de  Charle 
le  Bel,  &  Fils  de  Charle  Comte  de  Valois 
&d'Alcnçon,  Frère  cadet  du  Roi  Philippe 
le  Bel. 

Le 


DE  VALOIS.  Lir.  1.  § 
Le  Roi  mourut  après  avoir  donné  ces  der- 
niers ordres  ;  les  Hiftoriens  ne  marquent 
point  quelle  fut  îa  réponfe  des  Grands  Sei- 
gneurs ,  mais  peu  de  temps  après  les  Etats 
Généraux  s'aflemblérent.    Les  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne,  &  les  Comtes 
deClermonc,  de  Beaumont  le  Roger  &  de 
Dreux  ,  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de 
France  s'y  trouvèrent  avec  les  Comtes  de 
Flandre  &  de  Boulogne ,  le  Connétable  Gau- 
cher de  Châtillon,  &  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.    Les  brigues  y  furent  grandes 
pour  Téledion  d'un  Rcgent  ;  on  fçavoit  aflcfc 
que  la  Régence  étoit  un  pas  vers  la  Royauté, 
&  que  le  Régent  ayant  toute  l'Autorité  en 
main,  n'auroit  pas  grand  peine  à  fe  faire  dé- 
clarer Roi  >  ii  la  Reine  n'accouchoit  que  d'u- 
ne Fille. 

Il  y  avoit  deux  prétendans  à  la  Régence  „ 
Edouard  1 1 1.  Roi  d'Angleterre  &  Philip- 
pe Comte  de  Valois  qui  avoit  été  nommé 
par  le  feu  Roi.  Edouard  Fils  d'lfabelle$ 
Sœur  de  Charles  le  Bel  difoit>  qu'il  Içavoifc 
bien  que  jamais  les  François  n'avoient  vou- 
lu obéir  à 'une  Femme  ,  mais  que  par  les 
Loix  fondamentales  de  l'Etat  5  le  mâle  le 
plus  proche  devoitfuccéder,  &  qu'étant  Ne- 
veu du  feu  Roi  3  Fils  de  fa  Sœur  &  foé  Parent 
le  plus  proche,  il  y  avoit  de  l'injuftice  à  lui 
difputer  la  Régence,  puis  que  la  Couronne 
lui  appartenoit  ,  en  cas  que  la  Reine  n'eût 
qu'une  Fille. 

Le  Comte  de  Valois  àù  contraire  difoit, 
qu'Edouard  étoit  Etranger  ;  que  fa  Mere 
Ifabellc  n'ayant  jamais  eu  aucun  droit  à  la 
A  z  1  Cou- 
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Couronne,  n'avoit  pû  lui  donner  ce  qu'El 
le  n'avoit  pas  &  ce  qu'Elle  ne  pouvoit  ja- 
mais avoir  ;  &  qu'au  refte  Edouard  n'ayant 
pas  encore  dix-fept  ans ,  avoit  befbin  lui- 
même  d'un  Tuteur  :  Il  ajoûtoitque  le  mâ- 
le le  plus  proche  devoit  fuccéder  ,  pourvu 
qu'il  fût  du  Sang  Royal  ;  que  pour  lui  ,  le 
Sang  dont  il  étoit  forti ,  parloit  affez  à  fon 
avantage  ;  qu'il  étoit  l'aîné  de  cette  même 
Maifon ,  qui  avoit  donné  tant  de  Rois  à  la 
France  ,  &  qu'enfin  les  Peuples  pouvoient 
cfpérer  d'être  heureux  (bus  un  Prince  âgé 
de  trente  -fix  ans ,  fait  aux  affaires  ,  &  que 
le  feu  Roi  avoit  jugé  capable  du  Gouverne- 
ment. 

Ces  raifons  etoient  debatuës  de  part  & 
d'autre  avec  aflez  de  chaleur  ,  les  Agens 
d'Edouard  avoient  apporté  beaucoup  d'ar- 
gent pour  gagner  les  voix  des  Députez  ; 
mais  Robert  d'Artois  ,  Comte  de  Beau- 
mont  le  Roger  Prince  du  Sang  Royal  & 
Beau -frère  de  Philippe  de  Valois ,  foûtint 
fon  parti  avec  tant  de  force  &  harangua  les 
Etats  avec  tant  d'éloquence,  qu'il  emporta 
les  fuffrages  &  fit  déclarer  Philippe  Régent  du 
Royaume. 

II.  Sa  Régence  ne  dura  pas  long  -  temps,  la 
Reine  accoucha  le  premier  Avril  dans  le 
Château  de  Vincenne  ,  d'une  Fille  qui  fut 
nommée  Blanche  ;  auflî-tôt  les  Etats  feraf- 
femblérent  &  les  Ambaffadeurs  d'Angle&r- 
re  y  recommencèrent  leurs  brigues  :  ils  ap- 
puyèrent leurs  raifons  de  prefens  magnifi- 
ques &  de  promeffës  encore  plus  grandes , 
&  laiflerent  entrevoir  aux  grands  Seigneurs 

qu'un* 


DE  VALOIS.  Liv.  L  f 
qu'un  Roi  d'Angleterre  ne  les  maîtriferoit 
jamais,  &que  chacun  dans  fa  Province  au- 
roit  une  Autorité  prefque  Souveraine  :  pîu- 
iîeurs  écoutoient  déjà  des  proportions  fiflâ- 
tcufes,  &  fe  fouvenoient  avec  chagrin ,  que 
leurs  Ancêtres  avoient  été  la  plûpart  humi* 
liez  &  dépouillez  par  la  trop  grande  puiflànce 
des  Rois  ;  mais  Robert  d'Artois  &tous  les 
autres  Princes  du  Sang  Royal,  qui  alors  fe 
trouvèrent  plus  de  vingt  tous  en  âgedefe  fai- 
re craindre ,  voyant  leur  intéreft  dans  l'éléva- 
tion de  Philippe  le  proclamèrent  Roi  aux  ac- 
clamations du  Peuple }  &lesAnglois  ne  fu- 
rent plus  écoutez. 

Philippe  ne  perdit  point  de  temps,  il  alla  II  î, 
aufli-tôtàReims  pour  fe  faire  facrer  fuivant 
la  coutume  obfervée  depuis  long-temps  par- 
les Rois  de  France. 

Les  Rois  de  la  première  Race  ne  fe  M- Bu  Vuy 
foient  point  facrer ,  on  les  élevoit  feulement  Mai.  de 
fur  un  pavois  ou  bouclier  en  pleine  campa-  nosR^v* 
gne,  &  tout  le  Peuple  les  reconnoifioit  par  p. 
des  acclamations  ;  mais  dans  le  commen- 
cement de  la  féconde  Race,  les  Pères  firent 
couronner  &  facrer  leurs  Enfans.    Charle -  Chron. 
magne  &  Carloman  furent  couronnez  &  fa-  deFran* 
crez  du  vivant  du  Roi  Pépin,  &leRoiRo-c<r. 
bert  fut  façré  du  temps  de  Hugue  Capet  & 
régna  même  avec  lui,  ces  Princes  en  ufant 
ainfi  pour  alfurcr  davantage  la  Couronne  à 
leurs  Enfans    On  s'imaginoit  alors  que  le 
facre  étoit  une  cérémonie  effencielle  à  la 
Royauté  ,  &  qu'un  Roi  n'étoit  pas  vérita- 
blement Roi  fans  cela  ;  mais  on  eft  conve- 
nu depuis  par  un  confentement  tacite  & 
A  3  unani- 
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unanime  de  tous  les  ordres  du  Royaume, 
que  nos  Rois  font  Rois  par  fucceffion,  que 
ks  Rois  ne  meurent  point  en  France  , 
que  le  facre  n'augmente  en  rien  leur  droit, 
&  qu'ils  fe  peuvent  faire  facrer  quand  ils 
veulent. 

Dés  que  Philippe  de  Valois  fut  arrivé  à 
Reims  3  on  prépara  tout  pour  la  cérémonie 
g.  qui  fe  fit  le  vingt-huit  Mai  :  Il  futfacrépar 
Guillaume  de  Trie  Archevêque  de  Reims; 
qui  après  avoir  fait  les  onâions  ordinaires 
avec  la  fainte  Ampoule  >  lui  mit  le  Sceptre 
à  la  main  droite  ,  la  Main  de  Juftice  à  la 
irain  gauche  ,  &  fur  la  tête  la  Couronne 
Royale,  à  laquelle  tous  les  Pairs  de  France 
tant  Eccléfîaftiques  que  Séculiers  portèrent 
la  main  pour  la  foûtenir.  Peu  de  jours 
après  le  Roi  fit  couronner  la  Reine  Jeanne 
fa  Femme ,  Fille  de  Robert  II.  Duc  de  Bour- 
gogne ;  l'Archevêque  de  Reims  verlà  fur  la. 
tête  de  la  Reine  un  peu  d'huile  ordinaire, 
qu'il  avoit  bénite,  lui  mit  le  Sceptre  en  main 
&  la  Couronne  fur  la  tête.  Ces  deux  céré- 
monies fe  firent  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire ,  tous  les  Princes  du  Sang  s'y 
trouvèrent ,  &  Robert  d'Artois  y  prit  le  rang 
de  Pair  de  France  ;  le  Roi  avoit  érigé  en  fa 
faveur  le  Comté  de  Beaumont  le  Roger  en 
Pairie. 

Ilnereftoit  alors  desfix  anciens  Pairs  Sé- 
culiers, que  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Com- 
te de  Flandre  &le  DucdeGuienne  ;  le  Du- 
ché de  Normandie  &  les  Comtez  de  Cham- 
pagne &  deTouloufe  avoient  été  réunis  à  la 
Couronne;  &  même  le  Duché  de  Guien- 
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ne,  que  tcnoit  le  Roi  d'Angleterre,  n'étoit 
plus  fi  confidérable  depuis  que  nos  Rois  y 
avoient  pris  beaucoup  de  Places.  Philippe 
crût  qu'il  faloit  faire  de  nouveaux  Pairs  à  l'e- 
xemple de  Philippe  le  Bel  ,  qui  le  premier 
l'avoit  ofé  faire,  fans  craindre  de  fâcher  les 
nouveaux  Pairs  en  érigeant  le  Comté  d'Ar- 
tois, le  Comté  d'Anjou  &  le  Duché  de  Bre- 
tagne en  Pairies.  Le  Roi  Charle  le  Bel  un  peu 
avant  fa  mort  avoit  auffi  érigé  laBaroniede 
Bourbon  en  Duché  Pairie  ;  ce  qui  fut  confir- 
mé par  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  ainfï  qu'on 
peut  voir  dans  une  de  fes  Médailles ,  où  il  pa~ 
roît  afiis  le  Sceptre  en  main  &  la  Couronne 
Royale  en  tête ,  tendant  la  main  au  Duc  de 
Bourbon,  qui  y  eft  reprefentéavec  une  Cou- 
ronne Ducale.  Philippe  érigea  d'abord  Beau» 
mont  le  Roger  en  Pairie,  pour  témoigner  à 
Robert  d'Artois  fa  reconnoiiîànce  des  obliga- 
tions qu'il  lui  avoit,  &  depuis  il  érigea  Orléans  du  Til- 
pour  Philippe  fon  fécond  Fils ,  leur  accordant  Ut  rec. 
les  mêmes  droits,  honneurs  &  prérogatives  desRjis 
qu'aux  anciens  Pairs  du  Royaume.  de  Fr. 

Il  y  avoit  autrefois  en  France  deux  fortes  p.  35S. 
de  Pairs,  ceuxquijugeoient  les  affaires  dans 
les  Jurifdiétions  des  Seigneurs  particuliers, 
&ceux  qui  les  jugeoient  dans  la  Jurifdidion 
Souveraine  du  Roi  ;  ces  derniers  s'appelloient 
Pairs  de  France  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  le  nombre  en  fut  fixé  à  douze  par  le 
Roi  Louis  le  Jeune  en  n  79.  lorsqu'il  fit  fa- 
crer  à  Reims  fon  Fils  Philippe  depuis  furnom* 
me  Augufte.    Us  difent  qu'il  n'y  donna  place  Du  TiU 
qu'à  douze  Pairs  du  Royaume,  tous  fes  Pa-/^  $. 
rens  ou  fes  Alliez  :  que  lesfix  Pairs  Eccléfia-  366, 
A  4  ftiques 
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ZAnt.  ftiques  étoient  Guillaume  de  Champagne 
Qolard  Cardinal  de  Sainte  Sabine ,  Archevêque  de 
Ms.  de  Reims  &  Philippe  de  Dreux  Evêque  de  Beau- 
rébus  vais  fes  Neveux  ,  Gautier  Evêque  de  Lan- 
§d>m.  gres,  Fils  de  Hugue  IL  Duc  de  Bourgogne, 

Gui  Evêque  deChâlons,  Coufîn  du  Duc  de 
Bourgogne,  Roger  de  Rofoy  Evêque  de  Laon 

6  Simon  de  Vermandois  Evêque  de  Noyon* 
Fils  de  Hugue  le  Grand  Petit-fils  du  Roi  Hen- 
ri I.  &que  les  fixPaiis  Séculiers  étoient  Hu- 
gue III.  Duc  de  Bourgogne,  Henri  II.  Roi 
d'Angleterre ,  Duc  de  Normardie ,  &  fon  Fils 
Henri  Duc  de  Guienne  ,  qui  avoit  époufé 
Marguerite  Fille  du  Roi  :  Que  le  Comte  de 
Champagne  étoit  fon  Beau-pere,  queleCom- 
te  de  Flandre  étoit  du  Sang  Royal  par  les 
Femmes ,  &  que  le  Comte  de  Touloufe  avoit 
cpoufé  Confiance  Sœur  du  Roi  :  d'où  ils  conr 
cluent  que  ne  s'étant  trouvé  au  facre  de  Phi- 
lippe Augufte  que  ces  douze  Pairs,  il  s'en  fit 
dans  la  fuite  une  efpcce  de  Loi  >  &  que  tous  les 
autres  furent  exclus.  Mais  outre  qu'en  ce 
temps-là  &  long-  temps  depuis,  la  nailfance  ne 
donnoit  aucun  rang  dans  les  cérémonies,  il  eft 

fMs.  <fo  confiant  que  dans  l'Ârreft  rendu  àMelun  en 
gj>i  f.  1 2.1 6.  contre  Erard  deBrienne  en  faveur  de 
3  1 2.  er  Blanche  ComteflTe  deChampagne ,  on  met  au 
1 3  9.  du  nombre  des  Pairs>qui  furent  Juges  outre  l'Ar- 
Cange    chevêque  de  Reims  &  quelques-uns  des  an- 
gl.  t.  3.  ciens Pairs,  les Evéquesd'Auxerre, de  Char- 
ly .  90?.  très  &  de  Lizieux ,  &  les  Comtes  de  Bretagne, 
dePontieu,  dejoigni,  de  Beaumont  &  d'A- 
lençon  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  le  nombre  des 
Pairs  n'étoit  pas  fixé  à  douze,  ou  du  moins, 
que  lî  ces  douze  premiers  Pairs  affiftoient 

feuls 
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feuls  au  facre  des  Rois  &  aux  autres  grandes 
cérémonies  ,  quelques  autres  Seigneurs  du 
Royaume  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers 
avoient  fëance  dans  lesParlemens  en  qualité 
déjuges,  &  y  étoient  nommez  Pairs. 

Quand  toutes  les  cérémonies  eurent  été 
achevées ,  Philippe  s'en  revint  à  Saint  Denis 
pour  honorer  les  Saints  Martyrs  aulquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière  &  fit  fon  en- 
trée à  Paris.  On  n'avoit  jamais  témoigné  tant 
dejoye  en  pareille  occaiion  ;  les  grands  Sei- 
gneurs efpéroient  fous  ce  nouveau  Régne  un 
jufte  difeernement  dans  la  diftribution  des 
Charges  &  des  honneurs ,  &  le  Peuple  s'atten  • 
doit  à  la  diminution  des  Impôts. 

En  effet  Philippe  s'appliqua  à  régler  les  af- 
faires de  fon  Royaume  5  qui  étoient  de  fort 
mauvais  état  ;  les  Finances  avoient  été  fort 
mal  adminiftrées ,  &  les  Provinces  étoient  ex- 
trêmement chargées  d  Impôts,  fans  qu'on 
fçût  ce  que  l'argent  étoit  devenu  :  les  Rois 
Louïs  Hutin,Phiiipe  le  Long  &  Charle  le  Bel 
n'avoientpaseuletemps  d'exécuter  les  bons 
delfeins  qu'ils  avoient  de  foulager  le  Peuple; 
le  Roi  commença  à  faire  rendre  compte  aux 
gens  d'affaires  &  tira  d'eux  des  fommes  confi- 
dérabîes ,  fit  pluiieurs  Ordonnances  fur  la  Po- 
lice &  donna  de  l'argent  aux  gens  de  guerre 
pour  empêcher  les  defordres  qu'ils  commet- 
toient  dans  les  Provinces ,  faute  d'être  paye?, 
deleurfolde. 

Il  fit  pluiieurs  Ordonnances  fur  les  Mon-  je 
noyés,  qui  avoient  été  fort  altérées  fous  les/^c^. 
Régnes  précédens  ;  il  ordonna  que  Je  denier  descom- 
d  or  fin  auroit  cours  pour  quarante-cinq  fohptesE^ 
A  f  tour 


îo  HISTOIRE  DE  PHILIPPE 
tournois ,  le  blanc  denier  pour  neuf  deniers ,  le 
double  parifis  noir  pour  trois  mailles  tournois, 
les  douze  petits  parifis  pour  un  gros  tournois, 
&que  toutes  les  autres  Monnoyes  tant  d'or, 
blanches  ou  d'argent  que  noires  ou  de  cuivre 
n'auroient  plus  de  cours.  Il  défendit  aux  Or- 
fèvres de  faire  aucune  vaiffelle  d'argent ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  Eglifes  ,  &  menaça  de  peines 
corporelles  ceux  qui  traniporteroientde  l'or 
ou  de  l'argent  hors  du  Royaume  :  Enfin  pour 
gagner  davantage  l'amour  des  Peuples  &  la 
confiance  de  la  Nobleffe ,  il  ne  fit  rien  dans  les 
commencemens ,  que  par  l'avis  de  fon  Con- 
feilcompofé  de  Prélats  &  de  vieux  Seigneurs 
habiles  &  gens  de  bien.  Mais  il  fongea  princi- 
palement à  l'éducation  de  Jean  fon  Fils  aîne 
qui  devoit  être  fon  Succeffeur ,  &  regarda  cet- 
te affaire  comme  la  plus  importante  de  toutes; 
il  n'ignoroit  pas ,  qu'on  ne  Içauroit  donner  de 
trop  bonne  heure  des  impreffions  devenu  à 
un  Prince  qui  doit  gouverner  un  grand  Etat, 
&  jetta  les  yeux  fur  le  Maréchal  deMoretiil 
&xt,  de  pour  le  mettre  auprès  de  lui.  Il  lui  écrivit  fur 
la  Ch.  ce  fujet  une  Lettre  qui  mérite  d'avoir  ici  fa 
des  com-  place  ,  parce  qu'elle  fait  bien  connaître  les 
ftes.  j^.  xxiœurs  de  ce  temps-là. 
C. 

DE  PAR  LE  ROT.. 

SIRE  DE  MO  R  EU  IL  \  "Sous  favez 
comment  Nous  vous  deimes  P autre  jour ,  que 
nous  vous  aviens  Qrdené  pour  être  avec 
Jean  notre  Fils  &  à  fonfrain ,  &  vrahntnt  nous 
m  vous  otons  de  ï Office  de  Marchai  four  nul 
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mal,  qui foit en  vous }  ne  peur  nul  défaut  3  qui 
par  vous  ait  été  en  vôtre  Office ,  ma  îs  nous  vous 
amons  miex  prés  de  fean  nôtre  Fils  que  nous  ne 
feriens  nul  autre.  Si  Voulons  que  vous  vous  or- 
denez  tantôt pour y venir ,  &  pour  y  être  doré- 
navant continuellement  $  car  il  efi  temps  que 
ceux  qui  font  or  denez  pour  y  être ,  y  [oient  ;  & 
fi  efl  miex  vôtre  honneur  de  le  faire  maintenant  » 
qu'il  ne  fer  oit ,  quand  nous  ferons  plus  avant  en 
la  guerre.  Et  pour  ce  que  vous  nous  priâtes  3 
quand  nous  vous  en  parlâmes ,  que  nous  y  voufifi* 
fions  garder  vôtre  honneur  ;  vraiment  fevousy 
penfezbie?i^  vous  trouverez  que  nous  vous  fai- 
fons  trop  plus  grand  honneur  de  vous  y  mettre  7 
que  nous  ne  feriens  de  vous  lejjîer  Maréchal  y  mc- 
mement  confidéré  que  Nous  voulons  que  vous 
foyez  tous  li  premiers  &  li  principaux  de  fin» 
frain  :  car  il  n'efi  onc  de  Maréchal  en  France , 
qui  n'en  laijjât  volontiers  l'Office  pour  être  li 
premiers  au  frain  de  l'Aïnê  Fils  du  'Roi.  Si  ?wus 
femble  que  vôtre  honneur  y  efl  non  pas  gardée 
feulement  ^  mais  accrue  :  Et  quant  au  proufit  >' 
il  nous  femble  qu  il  y  efi  plus  grand  qu'il  ne  fer  oit 
#  être  Maréchal  de  France  :  car  pour  plu  fleurs 
fraudes  qui  fefaif oient  pourcaufe  des  droits  des 
Maréchaux  ,  Nous  avons  ordené  que  doréna- 
vant nul  Maréchal  ne  prendront  ?iul  droit  $ 
mais  feront  tornezà  nôtre  proufit  tous  les  droits 
qu'ils foloient  prendre  y  &  Us  auront  cinq  censl 
livres  tournois  chacun  d'eux  par  an  pour  toutes 
chofes  y  &fi  ne  les  auront  fors  feulement  durant 
les  guerres  *  <&  nous  voulons  que  vous  ayez  pour 
être  avec  nôtre  Fils  cinq  cens  livres  chacun  an  9 
lefquels  Nous  vous  donnons  a  vôtre  vie  :  fi  nous 
y  femble  le  proufit  plus  que  en  ï Office  de  Maré- 
A  6  chai. 
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chai,  -pourquoi  vous  n'endçvez  être  en  fiullè  mé- 
lancolie, ?nats  en  devez*  être  tout  liez  <&  pour 
honneur  pour  proufit.  Donné  a  Becaifel  le, 
f.jour  de  Juillet  Pan. 

Dés  quele  Maréchal  de  Moreiiil  eut  été \ 
établi  Gouverneur  du  Prince  Jean  ,  le  Roi 
lui  ôta  la  Charge  de  Maréchal  de  France , 
qui  alors  n'étoit  pas  à  vie.  Les  Maréchaux  de 
France  n'étoient  d'abord  que  les  premiers 
Ecuyers  du  Roi  fous  le  Connétable  ,  ou 
Comte  de  l'Etable;  mais  depuis  étant  deve- 
nus Lieutenans  du  Sénéchal  de  France  &  la 
Charge  de  Sénéchal  dont  la  grande  autorité 
ctoit  fufpede ,  ayant  été  fupprimée,  ils  de- 
vinrent les  premiers  dans  laguerre,  jufqu'à- 
ce  que  le  Connétable  eut  le  Commandement 
abfolu  des  Armées.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un 
ou  deux  Maréchaux  de  France ,  puis  quatre  ; 
mais  dans  la  fuite  les  Rois  ont  été  obligez 
d'en  faire  un  plus  grand  nombre  aufïi  bien 
€jue  de  Ducs  &  Pairs  ,  à  mefure  qu'ils  ont 
étendu  leur  domination ,  &  qu'ils  fc  font  éle- 
ver à  un  plus  haut  point  de  gloire  &  depuif^ 
fance, 

A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Char- 
k  le  Bel,  les  Etats  du  Royaume  de  Navarre 
s'étoient  afTcmblez à  Pampelune,  pourvoir 
à  qui  appartenoit  leur  Royaume  ;  le  Roi 
d'Angleterre  n'avoit  pas  manqué  d'y  envoyer 
des  Ambaffadeurs  &  de  l'argent  pour  faire  va- 
loir le  droit  qu'il  prétendoity  avoir  y  mais  ils 
n'avoient  pas  réMi  dans  leur  négociation, 
&  les  Etats  du  Païs  avoient  reconnu  pour  leur 
Reine  Jeanne  Fille  du  Roi  Louis  Hutin  :  El- 
le- 
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le  avoit  époufé  Philippe  Comte  d'Evreux  pe- 
tit-Fils du  Roi  Philippe  le  Hardi.  Ils  envoyè- 
rent auffi-tôt  des  Ambaffadeurs  demander 
leur  Reine  &  fon  Mari.  Philippe  de  Valois* 
vit  avec  quelque  chagrin  qu'il  raloit  rendre 
la  Navarre,  mais  n'ayant  pour  la  retenir  que 
desraifonsdebienfèance  ,  il  cédaà  lajuftice 
&  reprefenta  lui-même  à  fonConfeil  que  le 
Roi  Philippe  le  Bel  ayant  époufé  Jeanne  héri- 
tière du  Royaume  de  Navarre  &  des  Comtez 
de  Champagne  &  de,  Brie  avoit  tranfmis  fe$\ 
droits  à  fes  Enfans.  Louis  Hutin ,  Philippe  le 
Long.,  &  Charle  le  Bel  ;  &  qu'après  leur 
mort  les  mêmes  droits  étoientpafiez  à  Jean- 
ne Fille  de  Louis  Hutin  l'aîné  des  trois  Frè- 
res. Il  propofa  feulement  de  retenir  la  Cham- 
pagne &  la  Brie ,  Provinces  trop  voifines  de 
Paris  pour  s'en  défaifir  &  de  donner  en  échan- 
ge les  Comtez  de  la  Marche,  de  Mortain  & 
de  Longuevillc.  Il  les  laiiïa  auflî  en  polTef- 
fion  du  Comté  d'A&goulême  ,  qu'on  avoit 
donné  à  Jeanne  enJa  mariant. 

Le  Comte  d*Evreux  &  fa  Femme  acce- 
ptèrent toutes  les  conditions,  que  Philippe 
leur  voulut  impofer.  Ils  fignérent  tout  aveu- 
glément ,  ils  étoienî  les  plus  foibles  & 
croyaient  alfez  heureux  d'aller  prendre  pof- 
feffion  d'un  Royaume  ,.:  ils  partirent  en  dili- 
gence quand  ils  arrivèrent  à  Pampelune, 
ils  trouvèrent  les  trois  Etats  du  Royaume  de? 
Navarre  aflemblez,  qui  avant  que  de  les  re~ 
connoître  pour  Rois  leur  rirent  jurer,  qu'ils 
co?iferveroient  les  privilèges  du  Pais  ,  qu'ils 
èteroient  incej[amme7tt  tous  les  impôts  extraor- 
dinaire: j  que  de  douze  ans  ils  ne  fer  oient  battre. 
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de  nouvelle  monnoye ,  que  toutes  les  Charges  & 
Gêuvernemens  du  'Royaume  fieroient  entre  les 
mains  des  Navarrois ,  qu'ils  ne  pour  r  oient  avoir 
à  leur  fervice  plus  de  cinq  Etrangers  ,  que  fi 
Dieu  leur  donnait  un  Fils ,  ils  lui  remettroient 
le  Royaume  dés  qu  il  auroit  vingt  ans  en  confier* 
vant  cent  mille  pièces  d?or  de  penfion  3  &  que 
s'ils  mourrêient  fans  Enfians  les  Etats  adjuge- 
roient  la  Couronne  à  qui  il  appartiendrait.  Ils 
jurèrent  tout,  bien  réfolus,  fi  l'on  juge  des 
chofes  par  l'événement,  à  n'en  tenir  que  ce 
qu'il  leur  plairoit ,  lors  qu'ils  feroient  en  pof- 
feffion. 

VI.      Cette  grande  affaire  ayant  été  réglée  de  la 
Ibrte  f  la  France  alloit  jouir  de  la  paix,  quand 
Philippe  fut  obligé  prefque  malgré  lui  à  pren- 
dre les  armes  pour  aller  remettre  les  Flamans 
à  leur  devoir. 
^  g  ,      Les  Comtes  de  Flandre  par  un  Traité  fait 
rêt  £âavcc*cs^0*s^e^  rancc>  leur  Revoient  payer 
Baillant  c^n(îuantc  niille  écus  par  an  pendant  plusieurs 
^nHtje années,  ils  exigeoient  fous  ce  prétexte  des 
Flandre,  formes  immenfes  de  leurs  Sujets;  les  plus 
'  groflfe  Villes  laffes  d'être  rançonnées  envoyè- 
rent des  Députez  à  leur  Comte  Louis ,  qui 
demeuroità  Tournai:  on  les  logea  dans  les 
faux-bourgs ,  &  le  feu  y  ayant  pris  par  hazard , 
ils  penférent  être  brûlez  :  ils  fe  fauvérent  cha- 
cun dans  fa  Ville,  firent  prendre  les  armes 
par  tout  &  forcèrent  le  Comte  à  leur  promet- 
tre qu'il  ne  léveroit  rien  fur  eux ,  que  du  con- 
fentement  des  Etats  :  il  promit  tout  parce 
qu'il  n'étoit  pas  le  plus  fort,  mais  dés  qu'ils 
'zAnn.  de  furcnt  féparez,  il  vint  en  France  fe  plaindre 
Flandre..  au  R°j  >  lu*  prêta  foi  &  hommage  pour  les 

Comtez 
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Comtez  de  Flandre ,  de  Nevers  &deRete- 
lois ,  &  le  pria  de  le  fecourir  contre  fes  fujets 
rebelles. 

Philippe  avoit  befoin  de  quelques  années 
de  paix  pour  remettre  en  bon  état  les  affaires 
de  ion  Royaume  ;  il  envoya  d'abord  l'Ere- 
que  de  Senlis  menacer  les  Flamans  de  les  fai- 
re excommunier ,  à  la  réferve  de  ceux  de 
Gand  ,  &  d'Oudenarde  qui  étoient  demeu- 
rez fidèles  à  leur  Comte  >  mais  ils  firent  peu 
de  cas  des  cenfures  Eccléfiaftiques  &  le  Roi 
fut  obligé  d'y  aller  lui-même. 

Les  principaux  de  la  Cour  n'étoient  pas 
d'avis  qu'on  marchât  dans  une  faifon  déjà, 
avancée  ;  mais  le  Roi  brûloit  d'impatience 
de  fîgnaler  le  commencement  de  fon  Régne 
par  quelque  exploit  de  guerre  :  il  fit  affem- 
bler  le  Confeil ,  tous  les  avis  alloient  à  re- 
mettre l'affaire  au  Printemps  ,  quand  Gau- 
cher de  Chatillon  Connétable  de  France, 
au  lieu  de  s'étendre  en  longs  raifonnemens 
comme  les  autres,  ne  dit  que  ces  paroles  en 
fe  levant  brufquement  :  §ui  a  bon  cœur ,  a  f 
toujours  le  temps  à  propos  ;  kRoi  fc  leva  aufli-  i 
tôt,  courut  embralfer  le  Connétable  &  don- 
na les  ordres  pour  affcmbler  fon  Armée  :  & 
comme  il  avoit  befoin  d'argent ,  il  fit  recher- 
cher ceux  qui  fous  ics  derniers  Rois  avoient 
eu  l'adminiftratioîi  des  Finances  ;  Pierre  Ré- 
mi Général  des  Finances  fous  Charle  le  Bel 
futaccufé&  convaincu  de  péculat,  on  lui  fit 
fon  procès  ,  &  il  fut  pendu  au  Gibet  de 
Montfaucon  qu'il  avoit  fait  dreffer  lui-mê- 
me ,  fes  biens  furent  confifqueT,  ,  ils  mon- 
toientà  plus  de  douze  cens  mille  livres ,  ce. 
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qui  pouvoir  faire  en  ce  temps-là  à  peu  prés  au- 
tant que  vingt  millions  font  en  ce  temps-ci, 
fomme  immenfe  pour  la  bourfe  d'un  particu- 
lier,  &  qui  vint  fort  à  propos  pour  la  guerre 
de  Flandre. 

Le  Roi  avant  que  de  partir  alla  à  laint  De- 
nis félon  la  coûtume  de  fes  Prédéceffeurs, 
pour  viliter  les  corps  des  faints  Martyrs  & 
prendre  l'Oriflamme.  G'étoit  i'Enfeigne  de 
l'Abbé  &des  Moines  de  faint  Denis,  qu'ils 
faifoient  autrefois  porter  dans  leurs  guerres 
particulières  par  le  Comte  de  Vexin  leur 
avoué  ou  défenfeur.  Cette  enfeigne  étoit 
iemblable  aux  baniéres  de  nos  Eglifcs ,  de 
couleur  rouge  fur  un  bâton  doré  ;  mais 
quand  nos  Rois  étoient  devenus  proprié- 
taires du  Vexin,  ils  avoient  commencé  à 
faire  porter  l'Oriflamme  devant  eux  ,  lors 
qu'ils  alioient  à  la  guerre  :  le  Roi  Louis  le 
Gros  l'avoit  fait  en  marchant  contre  l'Em- 
pereur Henri  V.  Philippe  Augufte  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  &  faint  Louis  dans  fes 
Croifades. 

Dés  que  le  Roi  eut  fait  fes  dévotions ,  il  fit 
approcher  Miles  de  Noyers  Bouteiiîer  de 
France ,  à  qui  il  vouloit  donner  l'Oriflamme  ; 
&  l'Abbé  de  faint  Denis  l'ayant  fait  mettre  à 
genoux,  lui  fit  faire  félon  la  coûtume  le  fer- 
ment qui  fuit.  Vous  jurez  &  promettez,  furie 
précieux  Corps  de  J  E  S  U  S  C  H  R  I  S  T  facré  ci 
prefent  5  &  furie  corps  de  Monjeigneur  S.  Denis , 
&  fes  Compagnons ,  cjui  ci  font  >  que  vous  loyale- 
ment en  vôtre  perfonne  tendrez  &  gouvernerez 
POrifambe  du  Roi  Monjeigneur ,  qui  ci  eji ,  à 
l'honneur  &  profit  de  lu;  <&  de  fon  -Royaume  ;  <& 
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pour  doute  de  mort  en  autre  avanture  qui  fui(Je 
venir,  ?ze  la  délai jjerez ,  &  ferez,  par  tout  vo- 
tre devoir  comme  bon  <&  loyal  Chevalier  doit  j ai- 
re envers  fo?i  Souverain  &  droiturier  Seigneur, 
Après  qu'il  eût  fait  le  ferment,  îe  Roi  lui  re- 
mit l'Oriflamme  entre  les  mains  &  prit  le  che- 
min de  Flandre. 

L'armée  devoit  s'aflembîer  auprès -d'Ar- 
ias >  tant  parce  que  le  Païs  étoit  bon ,  que  pour 
empêcher  les  Artefiens  d'ailleurs  peu  affe- 
ctionnez à  la  France  de  fe  joindre  aux  Fla- 
mans  rebelles  :  Philippe  Roi  de  Navarre  , 
Eude  Duc  de  Bourgogne  ,  Charle  Duc  de 
Lorraine  &  Gui  Dauphin  de  Viennois  s'y 
rendirent  avec  des  troupes;  le  Roi  de  Bohê- 
me y  en  envoya  >  n'y  pouvant  aller  lui-mê- 
me, parce  qu'il  faiibit  la  guerre  en  Italie.  Le. 
Comte  de  Flandre  &  le  Comte  de  Namur 
fon  oncle  s'y  rendirent  avec  les  troupes, 
qu'ils  avoient  pû  tirer  de  Gand  &  d'Oudcnar- 
de. 

Le  Roi  alla  d'abord  affiéger  Montcaffeî , 
&  y  donna  pluiieurs  affauts  inutilement  ;  les 
Flamansy  avoient  mis  une  bonne  garni  ion  r. 
&.  fur  une  des  principales  tours  de  la  Ville, 
ils  avoient  fait  peindre  un  coq  avec  ces  paro-^^  .^ 
les  :  Quand  ce  coq  ici  chantera,  ?  le  Roi  trouvé ci  f[anciYC,_ 
eiitrera.  Us  appelloient  le  Roi  Philippe  de  Va- 
lois le  Roi  trouvé,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
né  fur  le  Trône  :  leur  Armée  étoit  campée  & 
retranchée  à  lavûë  de  la  Ville  fur  une  émi- 
nence.  où  il  étoit  impolîible  de  les  attaquer; 
îe  Roi  ne.  lahToit  pas  de  demeure,r-là  &  de 
preffer  le  fiége  autant  qu'il  pou  voir ,  pendant 
que  Gaucher  de  Chatillon  Connétable  de. 

France, 
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France  &  Robert  d'Artois  pilloient  &  brû- 
loientlePaïs. 

Les  Flamans  fixes  dans  leur  porte  atten- 
doientuneoccafion  favorable  pour  attaquer 
j l8  les  François.  Ils  crûrent  l'avoir  trouvée  le  23. 
"  Août ,&  voyant  de  defïus  la  hauteur  la  plupart 
des  Troupes  rentrer  dans  le  camp  *  lalfes& 
chargéesde  butin  ,  ilsfe  partagèrent  en  trois 
Corps  &  attaquèrent  en  même  temps  le  quar- 
tier du  Roi  ,  celui  des  Troupes  de  Bohême* 
&  celui  du  Comte  de  Hainaut  :  ilsn^voient 
point  de  NobiefTe  parmi  eux  ,  leurs  Chefs 
étoient  de  fimples  Soldats  qui  ne  connoif- 
Ibient  point  le  péril  ,  capable  de  réliflir  par 
&ém.    témérité*  Nicolas Zonnekinétoit leur  Gé- 
*e  FL    néral  ;  ils  furprient  les  François  3  qui  fe  repo- 
fantfur  leur  grand  nombre  ne  s'attendoicnt 
pas  à  être  attaquez  ,  &  étant  entrez  dans  le 
camp  fans  bruit  &  fans  faire  le  cri  de  guerre  , 
qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  en  ce  temps- 
là  avant  que  de  fe  battre,  ils  percèrent  d'a- 
bord jufqu'à  latente  du  Roi  ,  qui  eut  à  peine 
le  temps  de  monter  à  cheval ,  fes  Chapelains* 
qui  feuls  fe  trouvèrent  dans  fa  tente  ,  lui  ai- 
dèrent à  s'armer.  Le  combat  fut  fort  opiniâ- 
tre ,  tout  ce  qui  le  trouva  auprès  du  Roi  fe  fa- 
crifia  pour  le  défendre  ,  &  la  vi£toire  fut 
difputée  jufqu'à -ce  que  toute  l'armée  ayant 
pris  les  armes, les  Flamans  furent  entourez  de 
tous  cotez,  &  la  plûpart  paifez  au  fil  de  l'épée. 
Il  y  en  mourut  treize  mille  :  quelques-uns 
voulurent  fc  fauver  à  Montcaffel  ,  &  les 
François  animez  par  le  danger,  où  ils  av oient 
vû  leur  Roi  ,  les  pourfuivirent  fi  vivement 
qu'ils  entrèrent  avec  eux  pêle  mêle  dans 
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la  Ville  ,  la  pillèrent  &  la  brûlèrent. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  &  les  Comtes  de  Bar  &de  Boulogne 
quoi  quemalades  ,  firent  merveilles  de  leur 
perfonne ,  &  le  Connétable  Gaucher  de-Cha- 
tillonà  l'âge  de  quatre-vingt  ans  ,  y  mena  les 
Troupes  à  la  charge.  Le  Roi  fit  chanter  le  Te 
Deum  furie  Champ  de  bataille  pour  remer- 
cier Dieu  de  Tavoir  tiré  d'un  fi  grand  péril.  ^Ann, 
Il  manda  auffi  au  Parlement  &à  la  Ville  de  àt  Flam> 
Paris  de  faire  chanter  le  Te  Deum.  Cette  per-  &re\ 
te  abatit  le  courage  des  Flamans  ;  Ipres ,  Bur-  ^l€f» 
ges  &  quelques  autres  Villes  envoyèrent  leurs  5* 
clefs,  le  Roi  les  renvoyai  leur  Comte ik  lui  chron. 
dit  :  Beaucoujïn  3  gardez  que  déformais  par  dej-  de  Fran~ 
faute  de  faire  juflice  ne  nous  faille  plus  retourner  ce. 
par  deçà.  Le  Comte  irrité  de  la  manière  dont 
fes  Sujets  rebelles  l'avoient  traité ,  fit  démolir 
Ipres  &  Courtrai ,  fit  mourir  plus  de  cinq  cens 
Bourgeois  des  principales  Villes  ,  &  par  une 
fi  grande  févérité  leur  laifia  dans  le  cœur 
l'envie  de  fe  révolter  à  la  première  occafîon. 

En  ce  temps-là  Edouard  Comte  de  Savoyc 
vint  à  Paris  demander  du  fecours  contre 
Gui  Dauphin  de  Viennois  fon  voifin  ,  &fon 
perpétuel  ennemi;  il  y  mourut  quelque  temps 
après  ,  &  ne  laiffa  qu'une  fille  nommée  Mar- 
guerite ,  mariée  à  Jean  II.  Duc  de  Bretagne* 
Ce  Prince  prétendoit  que  fa  femme  devoit 
hériter  du  Comté  de  Savoye  ;  mais  les  Etats 
du  Païs  déclarèrent  ,  que  tant  qu'il  y  auroit 
des  mâles  du  fang  de  leurs  Princes  ,  à  qui  ils 
étoient  accoûtumez  d'obéir  depuis  trois  cens 
ans,  ils  les  reconnoîtroient  pour  leurs  Sou- 
verains ,  fans  que  les  femmes  y.puflcjn  jamais 

rien 
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rien  prétendre  ,  &  appelèrent  à  la  lucceffion 
Ame  Frère  d'Edouard. 

Ame  VI.  fuccéda  aux  Etats  de  fon  Frère  & 
eut  la  même  guerre  à  foûtenir.  Le  Dauphin 
Guiquis'étoit  (ignaléà  la  bataille  de  Mont- 
caffel  ne  le  laifla  pas  long -temps  en  repos  ; 
mais  il  fut  tué  en  afliégeant  un  petit  Châ- 
teau à  trois  lieues  de  Grenoble.  On  dit  que 
Charle  Prince  de  Bohême  en  venant  au  fe- 
cours  duDauphin  >  eut  une  vilion  qui  lui  ap- 
prit les  circonîtances  de  la  mort  de  ce  Prince 
dans  le  même  moment  que  la  chofe  arrîvoit , 
quoi  qu'il  fut  en  Italie  à  plus  de  cent  lieues  de- 
là :  Humbert  II.  fuccéda  à  fon  Frère  Gui,  & 
fetrouvant  d'un  humeur  plus  pacifique  ,  fit 
la  Paix  avec  le  Comte  de  Savoy c. 

Quand  le  Roi  après  la  vi&oire  de  Caffel 
eut  remis  le  Comte  de  Flandre  dans  fes  Etats, 
il  revint  à  Paris  :  il  entra  à  cheval  &  tout  ar- 
mé dans  î'Eglifede  Nôtre-Dame  ,  &  offrit 
à  la  Sainte  Vierge  fon  cheval  &  fes  armes.  On 
y  voit  encore  là  Statué  fur  un  piédeftail  à 
l'entrée  du  Chœur.  On  en  frappa  auffi  une 
Médaille  que  nous  avons  encore. 

Pende  temps  après* ,  Pierre  de  Cugniéres 
Avocat  du  Roi  dans  fon  Parlement ,  hom- 
me habile  &  éloquent  lui  reprefenta  les 
Evêques  avaient  ufurpâ  toute  la  Jurifdicîiondu 
Royaume ,  que  leurs  Officiaux  fe  miment  des  af- 
faires fe eu  lier es  ,  &  que  Us  Juges  Royaux  n  é~ 
t  oient  plus  considérez  dans  les  Provinces  *  parce 
que  des  quon  avoit  affaire  à  un  Eccléfiajlique  > 
ilfaloit  aller  plaider  par  devant  V  Officiai ,  qui 
fhuvent  jugeoit  injustement  &  Je  fervoit  d'abord 
de.  ce  n  fur  es  &  d'excommunications* 

Ces 
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Ces  raifbns  fpécieufes  étoient  foûtenuës 
par  pluiieurs  grands  Seig  neurs,  qui  efpéroient 
qu'après  avoir  ôté  la  Jufticeau  Clergé  ,  on 
luiôteroit  bien  -  tôt  la  plupart  de  fes  Domai- 
nes ;  &  le  Roi  même  paroilToit  affezportéà 
en  gratifier  fa  Nobleffe  ,  dont  il  tiroit  de  plus 
grands  fecours  ,  que  des  Eccléiîafiiques  :  il 
voulut  néanmois  les  entendre  avant  que  de 
les  condamner  ,  &  leur  manda  d'envoyer 
leurs  Députez  à  Paris  pour  y  défendre  leurs 
droits.  Il  s'y  trouva  cinq  Archevêques  &fei- 
ze  Evêques  :  l'affemblée  fe  tint  en  prefence  du 
Roi.  Pierre  de  Cugniéres  qui  s'étoit  préparé 
de  longue  main  ,  commença  fon  difeours 
par  ces  paroles  :  Rendez  à  Ce  far  ce  qui  appar- 
tient à  Cefar.  Il  parla  fortement  contre  la  Ju- 
rifdiâion  des  Evêques  ,  qu'il  vouloit  ruiner 
abfolument ,  &  prétendit  prouver  que  Us  Ec- 
cléjiafiiques  ne  dévoient  fonger  qu.au  jalut  des 
ames ,  &  laiffer  aux  Juges  féculiers  le  foin  des 
affaires  temporelles  ,  injinuant  adroitement  que 
F Eglife  7i* étoit  que  trop  riche.  Son  difeours  fut 
reçu  avec  applaudiffement ,  toute  la  Nobleffe 
qui  étoit  prefènte  efpéroit  profiter  de  la  dé- 
pouille des  Eccléfiafliques ,  &prelïbitleRoi 
de  prononcer.  Mais  Bernard  Evêque  d'Au- 
tunqueîc  Clergé  avoitchoifipour  défendre 
fes  droits,  le  fit  avec  tant  d'éloquence  ,  qu'il 
ramena  les  efprits  de  l'affemblée:  Il  dit,  que 
les  Rois  de  France  avoient  mérité  le  nom  de  Três- 
Chrêtiens par  les  biens  qrfils  avoient  fait  à  PE- 
glife  3  queRepinfa  Char lemagne  avoient  donne 
aux  Papes  la  plus  grande  partie  des  Terres  qui 
faïfoient  le  Domaine  de  PEglife  ,  que  le  Roi  im- 
primer GÏl  à  [on  no?n  une  tache  éternelle  5  *'//  fouf- 
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froit  que  fous  fonRég?ie  on  dépouillât  le  Clergé  : 
qtt  on  voulait  commencer  parafer  aux  Evêques 
la  yurifdi&ion  >  &  qu^enfuite  on  leur  oteroit 
leurs  biens  &  leurs  revenus  3  que  la  Noblejfe  ne 
fç  avait  ce  quelle  demandait  >  puis  que  la  plupart 
des  bénéfices  du  Royaume  êtoie?it  pojfédezpar  fes 
enfans  ;  &  qvïau  refle  s*  il  y  avoit  des  abus  il 
faloit  les  corriger.  Le  Roi  après  les  avoir  en- 
tend us  fut  afTez  embaraffé  ;  il  voyoit  un  avan- 
tage prefent  à  faire  perdre  le  procès  au  Cler- 
gé ,  mais  il  crâignoit  les  fuites  &  qu'en  atta- 
quant  un  Corps  fi  confidérable ,  il  ne  fe  fit  des 
affaires  dont  il  auroit  peine  à  fortir  :  incer- 
tain du  parti  qu'il devoit  prendre,  il  renvoya 
l'affembléedeux  ou  trois  fois  fans  rien  con- 
clure :  Enfin  preffé  par  Pierre  Roger  Arche- 
vêque de  Sens  qui  avoit  été  Garde  des  Sceaux 
&  qui  depuis  fut  Archevêque  de  Rouen  >  & 
enfin  "Pape  fous  le  nom  de  Clément  VI.  il 
congédia  l'affemblée  ,  en  proteftant  que  le 
Fils  aine  de  TEglije  ne  toucherait  jamais  à  [es 
droits ,  ér  qu*à  l'exemple  de  fes  Frédêceffeurs  il 
les  augmenterait  plutôt  que  de  les  diminuer.  Il 
pria  pourtant  les  Evêques  chacun  en  particu- 
lier de  ne  point  abufer  de  fa  pieté  ,  &  recom- 
manda aux  Juges  Royaux  de  reprimer  la  trop 
1 1.  grande  autorité  des  Juges  Eccléfiaftiques  ,  ce 
qu'ils  firent  dans  la  fuite  en  introduifant  les 
appels  comme  d'abus. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit 
point  envoyé  faire  de  compîimens  à  Philip- 
pe fur  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  com- 
me c'étoit  la  coutume  entre  Rois  voifins  , 
il  ne  parloit  point  de  lui  venir  rendre  hom- 
mage pour  les  terres  qu'il  tenoitenfiefdeia 

Cou- 


DE  VALOIS.  Liv.  I.  25 
Couronne  de  France  ,  &  témoignoit  avoir 
encore  des  prétentions  qu'il  fc  réfervoit  à 
faire  valoir  en  temps  &  lieu.  Philippe  fe  lallà 
d'attendre  ,  &  lui  manda  par  le  Seigneur 
d'Ancenis  &  par  celui  de  Beauffault  de  fe 
rendre  à  Amiens  à  un  certain  jour  pour  lui 
faire  hommage  ,  &  qu'autrement  il  feroit 
confilquer  les  terres  qu'il  tenoit  en  France 
&  les  réiïniroit  à  la  Couronne. 

Edouard  tout 'plein  de  fes  droits  imagi- 
naires fur  la  Couronne  de  France  ,  répondit 
d'abord  qu'il  ne  feroir  jamais  hommage  au 
fils  d'un  Comte  ;  mais  y  ayant  fongéplus  à 
loifir  il  fè  trouva  bien  embaraffé  :  il  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  s'aller  mettre  à  genoux  de- 
vant le  même  Prince  qui  venoit  de  lui  ôter 
le  plus  beau  Royaume  du  monde  ,  il  fe 
croyoit  auffi  grand  Seigneur  que  lui  ,  auffi 
puiflant  en  hommes  &  en  argent  ;  &  fon 
courage  lui  confeilloitdcnecéder  à  perfon- 
ne  dans  l'Univers  :  mais  il  n'étoit  pas  enco- 
re prés  à  faire  la  guerre  ;  fes  affaires  dome- 
ftiques  l'avoient  occupé  long-  temps ,  il  avoit 
fait  couper  le  col  un  peu  légèrement  &  fur  ^ue  dc 
de  faux  raports  à  fbn  oncle  le  Comte  de 
Kent  ,  &  depuis  ayant  fçû  que  fa  mere  avoit 
fait  mourir  le  Roi  fon  pere  par  leconfeilde/# 
Robert  de  Mortemer  Comte  de  la  Marche, 
avec  qui  elle  étoit  aceufée  d'avoir  de  trop 
grandes  familiaritez  ,  ilavoit  auffi  fait  cou- 
per le  col  à  Mortemer  ,  &  avoit  enfermé  fe 
snere  dans  une  Tour  ,  où  elle  n'avoit  pas 
vécu  long-  temps. 

Toutes  ces  exécutions  l'avoient  empêché 
de  fe  préparer  à  la  guerre  >  comme  il  en  avoit 

toujours 
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toujours  eu  le  dellein  ,  &  i\  fe  réfolut  à  fe 
contraindre  encore  quelque  tems ,  de  peur  de 
perdre  toutes  les  terres  qu'il  avoit  en  Fran- 
ce. Il  vint  donc  à  Amiens  avec  un  équipage 
magnifique  &  fi  grand  ,  qu'on  voyoit  aifé- 
roent ,  que  ce  n'était  pas  pour  faire  honneur 
à  Philippe  ,  mais  plutôt  pour  tâcher  de  l'é- 
tonner ,  &  pour  faire  parade  de  là  puilTance 
&  de  fes  richefTes.  Il  comparut  aujourmar- 
1  J1^*qué  flxiéme  Juin  avec  une  longue  robe  de 
velours  cramoifî  fèmée  de  léopards  d'or  ,  la 
couronnne  en  tête  ,  l'épéeaucôté  avec  des 
éperons  dorez  ;  il  n'avoit  que  vingt-deux  ans, 
le  vifage  agréable,  la  mine  haute,  plus  grand 
que  le  commun  des  hommes,  mais  bien  pris 
dans  fa  taille  &  d'une  force  extraordinaire  , 
qui  depuis  le  rendit  redoutable  dans  les  com- 
bats. 

Philippe  s'étoit  préparé  de  fon  côté  à  faire 
la  cérémonie  avec  une  pompe  extraordinai- 
re ;  il  étoit  affis  fur  un  Trône  magnifique  , 
fa  robe  étoit  de  velours  violet  femée  de  fleurs 
<le  lis  d'or  ;  il  avoit  la  Couronne  en  tête  & 
le  Sceptre  en  main.  Les  Rois  de  Bohême ,  de 
Navarre  &  de  Majorque  étoient  debout  aux 
deuxcôtezdu  Trône  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne y  le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Comte  de 
Flandre  ,  le  Comte  d'Alençon ,  lesEvêques 
de  Laon  &  de  Senlis ,  le  Connétable  Gau- 
cher de  Chatillon  ,  le  Vicomte  de  Melun 
Grand  Chambellan ,  Mathieu  de  Trie  &  Ro- 
bert Bertrand  Maréchaux  de  France  &  les 
•  autres  principaux  Officiers  de  la  Couronne. 
Le  Chancelier  Mathieu  Ferrand  ne  s'y  trou- 
va pas  parce  qu'il  étoit  mal  à  la  Cour ,  & 
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fa  place  fut  occupée  par  Jean  de  Marigni 
EvêquedeBeauvais  ,  à  qui  le  Roi  avoit  don- 
né les  Sceaux. 

Dés  que  le  Roi  4'Angleterre  fefut  appro- 
ché du  Trône  ,  le  Vicomte  de  Melun  Grand 
Chambellan  lui  commanda  d'ôter  fa  Cou- 
ronne ,  fonépée&  fes  éperons  ,  parce  qu'il 
étoic  devant  ion  Souverain  ,  &  de  fe  mettre 
à  genoux  devant  le  Roi  fur  un  carreau  qu'on 
luiavoit  préparé.  Illefit  ,  parce  qu'il  n'étoit 
plus  en  état  de  reculer  ;  mais  on  remarqua  ai- 
fément  le  dépit  &  la  colère  qui  -le  tranipor- 
toient  de  le  voir  forcé  à  une  fi  grande  humilia- 
tion devant  tant  d'illuftres  témoins  :  alors  le 
Grand  Chambellan  lui  prit  les  mains  nues  7  les 
lui  mit  entre  celles  du  Roi ,  &  lui  dit  ces  paro- 
les :  Sire  3  mous  devenez,  hom?ne  lige  au  Roi 
Monfeigneur  qui  ici  eft  >  comme  Duc  deGuienne 
.  &  Pair  de  France,  &  lui  promettez  foi  <&  loyau-Fr*  i ,  v# 
tè  porter  dites  voire.  Edouard  ne  voulut  pas 
dire  voire ,  &  dit  qu'il  pretoit  l'hommage  qu'il 
devoit ,  &  qu'aufïi-tôt  qu'il  feroit  retourné  en 
Angleterre,  ilconfulteroitfes  regiftres  pour 
fçavoir  préeifément  à  quoi  il  ctoit  obligé  ,  & 
envoyeroit  au  Roi  des  lettres  feeliées  du 
grand  Sceau  d'Angleterre,  qui  expliqueroient 
quelle  forte  d  hommage  il  venoit  de  faire.  Le 
Grand  Chambellan  reçût  fa  proteftation  à 
condition  que  l'hommage  qu'il  venoit  de 
rendre  au  Roi  en  termes  généraux  ne  rireroit 
point  à  conféquence.  Edoiiard  demanda  la 
reftitution  des  Places  que  lesFrançois  avoient 
prifesenGuienne  fur  les  Rois  fes  Prédécef- 
leurs  ;  mais  Philippe  lui  répondit  gravement, 
<]ue  par  le  Traité  de  Paix  fait  en  1323.  entre 
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la  France  &  l'Angleterre  ,  cette  affaire  avoit 
été  renvoyée  à  la  Cour  des  Pairs  ,  qu  il  pou- 
voit  s'y  pourvoir  ,  ainii  qu'avoient  fait  plu- 
fîeurs  Rois  d'Angleterre  &  qu'on  lui  fèroit 
juftice  ,  enfuite  s'étant  levé  de  fon  Trône  ,  il 
baifa  Edouard  à  la  bouche  félon  la  coûtume. 

Ces  manières  impérkufes  mortifièrent  ex- 
trêmement le  Roi  d'Angleterre  :  on  avoit 
déjà  remarqué  combien  il  avoit  foufFert  en 
prêtant  l'hommage  ;  il  retourna  bien-tôt  dans 
les  Etats  la  rage  dans  le  cœur ,  réfolu  de  tenter 
tous  les  moyens  de  fe  vanger.  Il  ne  laifla 
pourtant  pas  d'envoyer  à  Philippe  des  Lettres 
fcellées  de  fon  grand  Sceau  ,  parlefquellesil 
déclaroit  que  l'hommage  qu'il  lui  avoit  pie- 
té ,  ctoit  lige  ,  c'eft  à  dire  de  ValTal  à  Souve- 
rain ,  de  qu'il  le  devoit  pour  le  Duché  de 
Guienne&pour  les  Comtez  de  Ponthieu  & 
de  Montreûil. 
IX.  Après  une  adion  d'un  fi  grand  éclat  Phi- 
lippe crût  n'avoir  plus  rien  à  craindre  d'E- 
douard ,  &  que  ce  Prince  humilié  ne  revien- 
drait jamais  à  fes  chimériques  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France.  Il  avoit  fait  un 
vœu  à  Saint  Louis  Evêque  de  Touloufe  pour 
îaconfervationdeles  enfans  à  il  voulut  s'en 
acquiter  &  s'en  alla  avec  fort  peu  de  fuite  à 
Marfcille  vifiter  le  corps  de  ce  Saint  Evéque 
qui  y  étoit  enterré  :  ilrepaffa  à  Avignon  ,  y 
vit  le  Pape  &fe  voyant  en  Paix  avec  tous  fes 
voifins  lui  propofa  de  faire  prêcher  uneCro  - 
fade  dont  il  offroit  à  l'exemple  des  Rois  fes 
Ancêtres  d'être  le  Chef  &  le  Conduéteur. 
HiflJes  U  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  ans  que  les Pa- 
Papes.  pes  avoieat  transféré  le  Saint  Siège  de  Rome 
p.  191  •  à 
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à  Avignon.  Apres  la  mort  de  Benoît  X I.  pla- 
ceurs Cardinaux  aflemblez  à  Peroufe  après 
avoir  été  dix  mois  enfermez  dans  le  Concla- 
ve étoient  convenus  entr  eux  de  ne  point 
élire  un  Italien  3  &ils  avoient  jette  les  yeux 
far  Bertrand  Goth  Archevêque  de  Bour- 
deaux  3  Sujet  du  Roi  d'Angleterre  &  ennemi 
des  François.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  en  fut 
averti,  fe  racommoda  en  fecret  avec  l'Arche- 
vêque de  Bourdeaux,  &  manda  aux  amis  qu'il 
avoitdansie  Conclave  de  ne  plus  s'oppofer 
à  fon  élection.  Il  fat  élu  par  ce  moyen  ,  prie 
le  nom  de  Clément  V.  vint  à  Lion  où  il  man  « 
daaux  Cardinaux  Italiens  de  le  venir  trou- 
ver, &  y  fut  couronné  avec  une  magnificen- 
ce extraordinaire  en  prelence  des  Rois  de 
France,  d'Angleterre  &  d'Aragon  ;  il  fit  en- 
fuite  des  Cardinaux  a  &  n'en  fit  que  de  Fran- 
çois, &  ne  voulut  jamais  aller  à  Rome  où  il 
envoya  trois  Cardinaux  avec  le  titre  de  Séna- 
teurs pour  gouverner  en  fon  nom ,  &  alla  éta- 
blir  le  Saint  Siège  à  Avignon.  Jean  XXII  lui  ^° 
avoit  fuccédé  depuis  quinze  ans  ,  &  quoi  e 
qu'il  eût  quatre-vingt  cinq  ans  ,  iln'enavoit*15 
pas  moins  de  fermeté  à  foûtenirles  droits  de 
l'Eglife.  D'abord  il  exhorta  le  Roi  à  écouter 
la  voix  de  Dieu  qui  l'appelloit  en  Orient  , 
ravi  que  fur  la  fin  de  les  jours  une  Croifade 
honorât  fon  Pontificat  >  mais  il  fongeât  bien- 
tôt à  (es  affaires  particulières  &  noabîiarien 
pour  engager  le  Roi  dans  fon  parti  contre 
l'Empereur  ;  iln'avoit  jamais  voulu  recon- 
noître  Louis  de  Bavière  pour  Empereur  , 
quoi  que  ce  Prince  eut  défait  &  prisprifon- 
nierFndcric  d'Autriche  Ion  Compétiteur  à 
B  a  TE  m- 
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l'Empire  &  que  depuis  piufieurs  années  il  en 
fût  paiiîble  pofleffeur. 

LePape  prétendoit  que  les  Rois  d'Allema- 
gne dévoient  être  couronnez  par  les  Papes 
avant  que  d'être  reconnus  Empereurs  ,  que 
lufage  en  étoit  établi  depuis  que  Grégoire  V. 
Vavoitainfi  réglé  vers  l'an  iooo.  que  Louïs 
de  Bavière  avoit  méprifé  une  cérémonie  fi  né- 
ceffaire ,  qu'il  n'avoit  été  élû  que  par  une  par- 
tie des  Eledteurs  ,  que  fes  victoires  ne  ren- 
doient  pas  fa  caufe  meilleure  >  qu'il  avoit  été 
excommunié  dans  toutes  les  formes ,  &  que 
pour  obtenir  fon  abfolution  il  faloit  qu'il 
le  dépofât  lui  -  même ,  &  attendit  avec  humi- 
lité la  Sentence  que  le  Pape  voudroit  pronon- 
cer ;  mais  Louis  de  Bavière  étoit  bien  éloigné 
de  le  foûmettreàde  pareilles  conditions  ,  il 
sYtoit  fait  couronner  à  Milan  Roi  d'Italie  , 
&  tandis  que  Jean  XXII.  l'excommunioit  à 
Avignon ,  il  étoit  entré  dans  Rome  en  triom- 
phe ,  s'y  étoit  fait  facrer  ,  &  avoit  élevé  fur  le 
Trône  de  feint  Pierre  le  Cordelier  Michel  de 
Corboria  qui  avoit  pris  le  nom  de  Nicolas  V. 
Il  eft  vrai  qu'après  avoir  vendu  la  liberté  à 
plufieurs  Villes  d'Italie  3  il  avoit  été  obligé 
d'aller  au  fecours  de  fon  Païs  que  le  Roi  de 
Bohême  attaquoit  &  d'abandonner  l'Anti- 
pape y  qui  touché  peut  -  être  de  repentir  du 
fcandale  qu'il  caufoit  à  l'Eglife  étoit  venu 
de  lui- même  en  habit  de  Cordelier  la  corde 
au  col  implorer  la  miféricordeduPape. 

Le  Roi  qui  ne  fongeoit  qu'à  pacifier  tou- 
tes chofes  pour  faciliter  la  Guerre  Sainte ,  eut 
bien  voulu  faire  raccommodement  de  f  Em- 
pereur ,  il  venoit  tous  les  jours  à  Avignon 

voir 
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voir  le  Pape  &  tous  iesfoirsretournoit  cou- 
cher fur  fes  terres  à  Ville-neuve  de  l'autre  cô- 
té du  Rhône. 

Ils  parlèrent  plufieursfois  delà  Croifade» 
&  prirent  des  mefures  pour  la  faire  réiïffîr; 
il  n'y  en  avoir  point  eu  depuis  celles  de 
Saint  Louis ,  &  quoi  que  ce  grand  Prince  eût 
été  malheureux  dans  les  entreprifes  d'outre- 
mer ,  il  avoit  foûtenu  les  Chrétiens  en  Orient 
par  faprefence  ,  fon  courage  &  fà  libéralité. 
Il  avoit  fait  fortifier  Acre  ou  Ptolemais ,  Ce- 
farce  ;  Sidon  ou  Sajette ,  Jaffe  &  quelques  au- 
tres Places  Maritimes ,  afin  que  quand  il  plai- 
roità  Dieu  de  réunir  les  Princes  Chrétiens 
pour  reprendre  jerufaiem  ,  ils  trouvaient  au 
moins  des  Ports  de  Mer  ,  où  ils  puifent  met- 
tre pied  à  terre  en  fureté. 

Mais  dans  la  fuite  la  divifion  s'écant  mife 
parmi  les  Chrétiens  de  l'Orient  ]  les  Infidè- 
les fçûrent  profiter  de  foccafion.  Les  Véni- 
tiens &  les  Génois ,  qui  depuis  long-temps  fe 
difpntoient  TEmpiredela  Mer  Médirerran- 
née  fe  firent  la  guerre  &fechaiférentlesuns 
après  les  autres  de  Ptolemais. 

Il  étoit  encore  arrivé  un  autre  fujet  de  di- 
vifion ;  le  Royaume  de  Jerufaîem  après  la 
morrde  Conradin  dernier  NPrince  delà  Mai- 
fon  de  Souabe ,  avoit  été  diiputé  entre  le  Roi 
deChipreàla  PnncefTe  Marie  d  Antioche, 
qui  tous  deux  defeendoient  par  femmes  d'A- 
rnaud Roi  de  Jerufaiem  :  leRoideChipre 
s'étoitmis  en  poiïeffiondu  peu  déplaces  qui 
relïoient  aux  Chrétiens  >  &laPrincefiè  Ma- 
rie après  avoir  inutilement  porté  fes  plain- 
tes au  Pape  &  à  fous  les  Princes  de  l'Europe  » 
B  3  avait 
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sivoit  tranfporté  fes  droits  à  Charlc  d'Anjou 
Roi  de  Naples&  de  Sicile  ,  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  les  faire  valoir  fans  les  vêpres 
Siciliennes ,  qui  renverférent  tous  fes  def- 
fcins. 

Enfin  en  1291.  le  Soudan  d'Egypte  Me- 
Ïech-Saraph  avoit  pris  d'affaut  Ptoïemais  où 
plus  de  cinquante  mille  Chrétiens  avoicnt  pé- 
ri ou  été  faits  efclaves.  Les  Villes  de  Tir,  de 
Sidon  &  de  Baruth  s'étoicnt  rendues  peu 
après  prefque  fans  réfiftance  ?  &  le  Soudan 
pour  ôteraux  Chrétiens  l'envie  de  les  repren- 
dre en  ay oit  fait  rafer  les  fortifications  ,  brû- 
ler toutes  les  maifons  &  tranfporter  ailleurs 
ksHabitans. 

Ainfi  deux  cens  ans  après  que  Godefroide 
Bouillon  avoit  conquis  laTcrre  Sainte  &  fon- 
dé le  Royaume  de  Jerufalem  ,  les  Chétiens 
m  2  voient  été  entièrement  chaflèfc  par  une ju- 
fte  punition  de  Dieu  ,  qu'ils  avoient  aban- 
donné dans  leur  profpérité. 

Le  Roi  avant  que  de  fonger  àTecroifcr  , 
s'ctojt  fait  informer  de  l'état  prefent  de  l'O- 
rient :  il  fçavoit  qu'en  attaquant  le  Royaume 
de  Jerufalem  ,  il  n'auroit  affaire  qu'au  Sou- 
dan d'Egypte ,  quienétoitle  Maître  &dont 
les  forces  ne  tiendroient  pas  contre  les  fien- 
sies  ;  &quoi  que  les  Egyptiens  euflent  toû- 
jours  fur  pied  ces  redoutables  Mammelus , 
qui  nei  efclaves,des  Païs  étrangers,élevez  par 
les  Soudans  dans  les  exercices  de  la  guerre, 
paffoient  pour  les  meilleurs  Soldats  de  l'O- 
rient ,  leRoiétoit  bien  averti  que  les  richef- 
fes&  une  longue  Paix  les  avoit  rendus  effé- 
mimz. 

D'au» 
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D'autre  côté  le  grand  Ottoman  étoit  mort 
depuis  peu  après  avoir  fondé  l'Empire  des 
Turcs  dans  la  Natoliefur  les  bords  du  Pont 
Euxin  ,  &  fon  fils  Orkam  ne  fongeoitqu'à 
febien  établir  dans  une  nouvelle  Domina- 
tion &  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur  Grec 
fon  principal  ennemi  ,  &  donc  les  Etats 
étoient  le  plus  à  fa  bienféance. 

Le  Roi  étoit  bien  informé  de  toutes  ces 
particularités;  niais  avant  que  de  commen- 
cer une  guerre  fi  i  importante  à  la  Religion  & 
à  fa  gloire  ,  il  voulut  pour  n'avoir  rien  à  fé 
reprocher  ,  envoyer  au  Soudan  d'Egypte  lui 
redemander  la  Terre  Sainte  &  tâcher  à  faire 
un  traité  à  l'amiable.  Il  chargea  de  cette  né- 
gociation Pierre  delà  PaîuDodeur  de  Paris 
&  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  > 
que  le  Pape  pour  lui  donner  plus  d'autorité 
fit  Patriarche  de  jerufalem:  enfin  le  Pape  & 
le  Roi  après  de  grandes  proteflations  de  le 
fecourir  mutuellement ,  feféparérentenfort 
bonne  intelligence.  Le  Roi  obtint  la  permif- 
fion  de  lever  des  décimes  fur  le  Clergé  pen- 
dant fix  ans  ,  &  le  Pape  en  obligeant  le  Roi 
crût  s'être  afFuré  une  puiflante  proteciion 
contre  l'Empereur. 

Dés  que  Philippe  fut  revenu  à  Paris ,  il 
convoqua  les  Etats  Généraux  &  convia  tous 
fes  Sujets  à  fc  croifer  :  les  plus  fages  n'en 
étoient  pas  trop  d'avis  &  difoient  que  toutes 
ces  guerres  éloignées  avoient  toujours  été 
malheureufes  ,  &  les  Eccléfiaftiques  s'y  fè- 
roient  oppofez  ouvertement  s'ils  avoient  ofé, 
parce  que  fous  ce  prétexte  on  les  ruïnoit  à 
force  de  décimes  :  on  ne  lailTa  pas  pour  plaire 
B  4  m 
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au  Roi  de  lui  promettre  de  le  fuivre  quand  il 
auroit  préparé  touteschofes  pour  une  fi  gran- 
de émreprife. 
3£;  ivv.    Cefutà  peu  prés  en  ce  temps-là  que  le  Ro- 
Chr.  de  bert  d'Artois  Comte  de  Beaumont  le  Roger 
S.Demt.  voulut  faire  revivre  fes  droits  fur  le  Comté 
Mamf.  d'Artois.  Il  l'a  voit  prétendu  à  la  mort  de  fon 
du  pr#-  grand  pere  Robert  I  I.  petit -fils  du  Roi 
ces  crim  Louis  VIII.  mais  parée  que  fon  pere  Philip- 
eneu-r  de  Conches  étoit  mort  avant  foii 
j/*      grand  pere,  &  que  dans  le  Païs  d'Artois  re- 
tùst~  prefentation  n'a  point  de  lieu  ,  fa  tante  Ma- 
m'  **'  haut  veuve  d'Othon  I V.  Comte  de  Bourgo- 
gne avoit  obtenu  plufieurs  Arrêts  du  Paie- 
ment fous  les  Rois  Philippe  le  Bel  &  Philip- 
pe le  Long  ,  qui  lui  adjugeoient  le  Comté  ; 
d'Artois  au  préjudice  de  Robert  :  il  ne  laif- 
fpk  pas  de  temps  en  temps  d'employer  la  for-  • 
ce  pour  fe  mettre  en  pofïèffion  ;  Mahaut  s'en 
étoit  venu  plaindre  au  Roi&  étoit  morte  à 
Paris,  en  1329  laiflantpar  fa  mort  les  Corn- 
iez de  Bourgogne  &  d'Artois  à  fa  fille  Jean- 
lie  veuve  du  Roi  Philippe  le  Long.  Jeanne 
étoit  morte  quelque  mois  après  Ça  mere  a  & 
avoit  laiifé  deux  filles ,  dont  l'aînée  nommée- 
Blanche  avoit  époufé  Eude  IV  Duc  de  Bour- 
gogne. Robert  d'Artois  s'imaginant  peut- 
être  que  tous  ces  changemens  rendroient  fa. 
p  «  r  1  caufe  meilleure,  recommença  fes  pourtuites 
3elk]A.  s^fa  donner  alfignation  au  DucdeBourgo- 
5*        gne*  Il  efpéroit  que  le  Roi  étant  fon  beau- 
frere  &  lui  ayant  les  dernières  obligations 
luii'eroit  gagner  ion  procès  ;  mais  ce  Prince 
ne  voulut  point  prendre  parti  entre  fon  beau- 
frere  &  Ion  neveu  ,  (car  la  Reine  Jeanne  fa 

femme 
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femme  étoit  tante  du  Duc  de  Bourgogne,)  & 
renvoya  l'affaire  au  Parlement. 

L  s  juges  ne  le  laifïérent  pas  éblouir  aux  1631. 
belles  paroles  de  Robert  d'Artois  ,  l'affaire  Ma- 
avoir  déjà  éré  jugée  plus  d'une  fois     Robert  nufe.  du 
condamné  ;  mais  le  Roi  par  une  grâce  parti-  procès 
culiérelui  permit  de  redire  fes  raifons  &  de  crim.de 
produit  e  des  titres  qu'il  prétendoit  avoir  trou-  K$b*rt 
vez  depuis  peu.  Il  montra  d'abord  un  Tefta-  d'yér* 
ment  de  fon  grand  pere  Robert  IL  Comte tolSt 
d'Artois  ,  mais  le  Parlement  l'ayant  déclaré 
faux  ,  il  rapporta  les  conventions  de  mariage 
faites  entre  Philippe  d'Artois  &  Blanche  de 
Bretagne  les  pere  &  m  ère  ,  par  lefquellesle 
Comte  d'Artois  fon  grand  pere  fubftiruoit 
le  Comté  à  Philippe  &  à  fes  enfans  mâles  à 
l'excluiion  des  filles  ;  &  au  bas  étoit  une  con- 
firmation du  Roi  Philippe  le  Bel  îcellée  de 
fes  sceaux  &  lignée  par  les  Pairs  du  Royau- 
me. Ces  pièces  étoient  décifives  ,  (i  elles 
avoientété  vrayes  ;  mais  on  vérifia  par  la  dé- 
polîtion  de  plufkurs  témoins  ,  que  Robert 
avoit  acheté  le  vieux  Sceau  du  Roi  Philippe 
le  Bel  &  du  Comte  d'Artois  fon  grand  pere  , 
&  qu'il  les  avoit  fait  appliquer  fur  de  nou- 
velles Lettres  faites  à  fa  fantailie  :  Ils'étoit 
fervi  pour celad'une  Demoifelle  Flamande 
nommée  Divionqui  avoiia  tout  ,  &c,ui  fut 
brûlée  publiquement  le  iixiéme  Qétobre. 
Ainii  la  choie  étant  bien  éclaircie  ,  le  Parle- 
ment confirma  les  Arrêts  précédens ,  adjugea 
le  Comté  d'Artois  au  Duc  de  Bourgogne, 
qui  en  étoit  déjà  en  pofièffion  &  condamna 
Robert  à  de  grollès  Amandes.  Robert  atïde- 
fcfpoir  jettâ  ieu  c*  flamme  contre  le  Roi ,  n  i.e- 
B  s  naça 
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naça  de  lui  ôœr  la  Couronne  qu'il  lui  avoit 
mife  fur  la  tête  &  dit  tant  d  impertinences  9  , 
que  le  Roi  dont  la  patience  fut  poulfée  à 
bout  le  chafTa  du  Rôyaume ,  lui  fit  faire  fon 
procès  &confifquatous  fes  biens.  Robert  fe 
fauva  d'abord  chez  le  Comte  de  Hauuvt 
d'où  le  Roi  l'ayant  fait  chalfer ,  il  fe  retira 
chezfoncoufinle  Duc     Brabant  ;  le  Roi 
qui  le  haiïïbit  autant  qu'il  l'avoit  aimé  man- 
da auffi-tôtau  Duc  de  Brabant  que  s'il  ne  le 
faifoit  fortir  de  fes  terres  >  il  le  regarderoit 
comme  fon  plus  grand  ennemi.  Le  Duc  ne 
s'étonnant  pas  de  ces  menaces ,  Raoul  de 
Brienne  Comte  d'Eu  ,  qui  après  la  mort  de 
Gaucher  de  Chatillon  avoit  été  fait  Conné- 
table s'avança  fur  la  frontière  avec  des  Trou- 
pes ;  mais  le  Duc  de  Brabant  étoit  réfoluà 
tout  plutôt  qu'à  manquer  à  fhofpitalité  ; 
quandRobert  d'Artois  alîachercher  une  pro- 
te&oinplus  puiffante  &  pafla  en  Angleterre. 
jja_  Sa  femme  quoi  que  fœur  du  Roi  fût  mife  eu 
mfc.  du  pnfonavec  fes  enfans  &  y  demeura  long- 
pGCés    temps.il  paroiffoit  par  les  informations  qu'el- 
lcr im.de  le  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  toutes  les  faufe 
j^.       fêtez  qui  s'étoient  faites  dans  la  fuite  dupro- 
&^Ar-  cés  ,  &  la  Demoifelle  Divion  avoit  dépofé 
His.  M,  que  cette  Princeffe  avoit  elle*  même  appliqué 
les  vieux  Sceaux  aux  nouvelles  Lettres. 

Philippe  connoiffant  Robert  d'x\rtois  habi- 
le &  entreprenant  ne  douta  pas  qu'il  ne  lui. 
fît  des  affaires  ,  &  que  par  fes  follicitations 
ardentes  il  ne  réveillât  dans  fefprit  du  Roi 
d'Angleterre  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  la 
France  :  il  fçavoit  que  tant  qu'il  avoit  été 
dans  les  Pais.  -  bas.  il  n'avoit  longé  qu'à  lui 

îufeiter 
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fufcitcr  des  ennemis  &  à  faire  des  Ligues  en 
faveur  d  Edouard. 

Le  Comte  de  Hainaut  3  quoi  que  beau-fre- 
re  de  Philippe  étoit  entièrement  dans  le  par- 
ti du  Roi  d'Angleterre  :  il  avoit  quatre  filles 
dont  les  trois  aînées  étoient  mariées ,  la  pre- 
mière à  l'Empereur  Louïs  de  Bavière  ,  la  fé- 
conde au  Roi  d'Angleterre  &la  troifiéme  au 
Comte  de  Juliers  ,  la  quatrième  étoit  accor- 
dée au  fils  aîné  du  Duc  de  Brabant  ;  mais 
Philippe  voyant  bien  que  tous  ces  Princes  iè 
réiiniroient  contre  lui ,  voulut  gagner  le  Duc 
de  Brabant ,  qui  n'étoit  pas  le  moins  puif- 
fant  >  &  lui  envoya  offrir  pour  fon  fils  Ma- 
dame Marie  de  France  fà  fille.  LeDuc  ne  pût 
réfifter  à  la  grandeur  de  l'alliance  ,  &  quoi 
qu'il  eût  donné  fa  parole  au  Comte  de  Hai- 
naut ,  il  accepta  l'honneur  que  le  Roi  lui  vou- 
lait faire  9  &  le  mariage  fe  fit  au  grand  dé- 
plaifir  d'Edouard  ,  qui  crût  perdre  par-là  ua 
allié  confidérable  ;  mais  il  connût  dans  la  fui- 
te qu'il  fe  trompoit  &  qu'entre  grands  Prin- 
ces les  mariages  font  fouvent  la  Paix  &  n'em- 
pêchent jamais  la  Guerre. 

Philippe  après  avoir  fongé  aux  Païs-bas  , 
tourna  les  yeux  du  côté  de  l'Allemagne  Iî 
voyoit  bien  qu'en  cas  de  rupture  l'Empereur 
feroit  contre  lui  &  foûtiendroit  les  intérêts 
de  fon  beau-frere  ,  il  faîoit  lui  oppofer  ua 
parti  dans  fon  Païs  aflez  puiflant  pour  l'y 
occuper.  Jean  de  Luxembourg  Roi  de  Bohê- 
me étoit  tout  propre  à  cela.  L'Empereur 
Henri  VII.  fon  pere  lui  avoit  laiffé  des  droits 
fur  l'Empire  qu'il  prétendoit  faire  valoir  les 
armes  à  la  main  ,  &  déjà  plus  d'une  fois  il 
13  6  avoit 
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avoit  ipquiété  Louis  de  Bavière.  Il  avoit  toû- 
jours  été  attaché  à  la  France  ,  avoit  époufé, 
unefœurde  Philippe  &  étoit  outre  cela  Ion 
ami  particulier,  bon  fils  aîné  Charle  qu'il 
efpéroit  élever  un  jour  à  l'Empire  avoit  été 
nourri  à  la  Cour  de  France  :  ainfi  Philippe 
pouvoit  conter  fûrement  fur  une  puiffante 
diverfion  en  Allemagne.  Il  voulut  néan- 
moins; s'unir  par  de  nouveaux  nœuds  à  la 
Maifon  de  Luxembourg  ,  &  longea  à  marier 
J}}  H  fon  fils  aîné  Jean  à  la  Princeffe  Bonne  fille  du 

JMs.  des  r>    •  j    D  ^  *        r,  l9 , 

jyfirr  Roi  de  Doneme.  Ilcommançapar  1  emanci- 
étr  Per  ^  accorc'er  une  difpenfè  d'âge  afin 
qu'il  pût  jouïr  de  fe's  droits.  Il  lui  donna  en 
fuite  le  Duché  de  Normandie  &  les  Comtez 
d'Anjou  ex  du  Maine  ,  le  déclara  Pair  de 
France  &  le  reçût  à  foi  &  hommage  à  con- 
dition qu'après  la  mort  la  Normandie  feroit 
réunie  à  la  Couronne  fans  en  pouvoir  jamais 
être  fépatée  encore  bien  qu'il  eût  des  enfans 
mâles  \  à  que  s'il  n'avoit  que  des  filles  ,  les 
Comtez  d'Anjou  &  du  Maine  feroient  auf- 
ii  réunis  à  la  Couronne  en  leur  donnant  ma- 
riage convenable  ,  fçavoir  fept  mille  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  à  l'aînée  ,  deux 
mille  livres  de  rente  &  cinquante  mille  francs, 
une  fois  payez  à  la  féconde  .  &  mille  livres, 
de  rente  &  quarante  mille  francs  d'argent  à 
la  troiiiéme  La  donation  eft  dattée  du  Lou- 
vre prés  Paris  lecfix-feptiéme  Février  1332. 
Le  mêmp  jour  Robert  d'Artois  fut  banni  du 
Royaume  &  le  Prince  Jean  affilia  au  Juge- 
ment en  qualité  de  Pair  de  France. 

Quelque  temps  après  ie  Roi  envoya  pro-, 
pofer  au  Roi  de  Bohême  ie  mariage  de  fa  fil- 
le . 
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le  Bonne  avec  le  Duc  de  Normandie  ;  il  l'ac- 
corda avec  joye  &  l'amena  lui-même  en 
France.  Les  noces  fe  firent  à  Melun  avec, 
une  magnificence  extraordinaire,  le  Roi  s'y  - 
trouva  çk.  vit  à  (à  Cour  en  même  temps  les 
Rois  de  Navarre  à  de  Bohême,  &  les  Ducs, 
de  Bourgogne  v  de.Bretagne de  Lorraine  &, 
de  Brabant.  .  On  y  reuouvella  les.  anciennes 
alliances  &  tous  jurèrent  de  fe  fecourir  mu- 
tuellement en  cas  qu'ils  tulfent  attaquez.  Ce 
mariage  piqua  extrérnementie  Roi  d'Angle- 
terre, qui  avoit  offert  au  Duc  de  Normandie 
laprincelfe  fa  fœuren  lui  donnant  pour  dot 
les  places  de  Guienne,  qu'il  redemandou  de-, 
puis  fi  long-temps ,  &  il  inquiéta  fort  l'Empe- 
reur Louis  de  Bavière,  qui  voyait  pa,r- là  une 
ligue  en  Allemagne  toute  prête  à  lui  faire  de. 
nouvel  les  affaires. 

'  Apres  les  cérémoniesdu  mariage,  le  Roi 
vînt  à  Paris,  &  félon  l'ancienne  coutume  de 
fes  Prédeceiïeurs  mit  fon  Royaume  fous  la 
proteftion  de  faint  Michel.  Les  Rois  de  Bo- 
hême &  de  Navarre  l'y  avoient  iuivi  avec  la 
plupart  des  grands  Seigneurs  ;  &  chacun  fe 
préparait  3  s'enretoumer  chez  foi,  lors  que 
le  Patriarche  de  Jerufalem  arriva  &  demanda 
audianec  :  il  venpit  de  conduire  en  Chipre 
Marie  de  Bourbon  fille  du  Duc  de  Bourbon, 
qui  avoit  époufé  Hugue  de  Luzignan  fils  aî- 
né du  Roi  de.Chipre.  D'apord  il  rendit  com- 
pte de  fa  commiflion  au  Roi,  &  lai  dit  avec 
quels  refpeâs  on  avoit  reçu  une  PrinceiTe  de 
fon  fang  ,  les  entrées  qu'on  lui  avoit  faites 
dans  toutes  les  Villes  de  flfle  de  Chipre,  la. 
joye  des  peuples.Toute  lWemblée  l'écoûtoit 

avec 
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avec  plaiiir  :  mais  quand  il  raconta  le  voyage, 
qu'il  avoit  fait  au  Grand  Kaire  ,  la  manière 
injurieufe  dont  le  Soudan  d'Egypte  l'avoit 
reçu  >  quoi  qu'il  lui  parlât  au  nom  de  tous 
les  Princes  Chrétiens  ,  le  mépris  qu'il  faifoit 
de  toutes  les  forces  d'Occident  ,  &  le  déplo- 
rable état  de  laTerre  Sainte;on  entendit  mur- 
murer tant  de  grands  Princes  ,  queleïélede 
la  Religion  &l  intérêt  de  leur  gloire  animoit 
à  la  guerre.  Le  Patriarche  vénérable  par  fon 
âge  &par  fa  piété  s'étoit  attendri  lui-même 
en  parlant  d'a&ion  &  pleuroit  à  chaudes  lar- 
mes ;  alors  Philippe  voyant  les  efprits  fi  bien 
difpofe2  ,  ne  perdit  pas  l'occafion  &  leur 
propofa  de  fe  croifer.  Il  commença  lui-même 
à  prendre  la  Croix  ,  les  Rois  de  Navarre  & 
de  Bohême  fuivirent  fon  exemple  ;  le  Patriar- 
che &  les  Evêques  eurent  ordre  de  prêcher 
laCroiiàde  &  d'avertir  les  Peuples  ,  qu'on 
partiroit  dans  trois  ans  pour  aller  combattre 
les  Infidèles.  L'affcmblée  fe  fépara  dans  cette 
bonne  difpofition  &  chacun  s'en  retourna 
chez  foi  ft  préparer  à  s'acquiter  de  fon  vœu. 

Mais  comme  le  Roi  devoit  être  le  Chef  de 
î'entreprife,  il  n'oublia  rien  pour  la  faire  rétif- 
fir.  Il  fçavoit  que  fon  Royaume  luifourniroit 
affez  de  Troupes  &  d'argent,  &  que  les  Fran- 
çois le  voyant  monter  fur  fesVaifleaux  ne  l  a- 
bandonneroient  jamais  ,  &  vendroient  plu- 
tôt tout  leur  bien  pour  fe  mettre  en  état  de 
lefuivre  :  il  crût  qu  il  faloit  d'abord  fonger  à 
mettre  en  paix  tous  fes  voifins  ,  afin  qu'ils  le 
puffent  accompagner  3  ou  au  moins  lui 
donner  leurs  Troupes. 

Le  Duc  de  Brabant  &le  Comte  de  Flan- 
dre 
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dre  étoient  prêts  d'entrer  en  guerre  pour  la 
moitié  de  la  V  ille  de  Malincs  ,  que  le  Comte 
avoit  achetée  de  i'Evêque  de  Liège  ,  &  que 
le  Duc  reclamôit  comme  Seigneur  de  Fief. 
Le  Roi  régla  ,  qu'elle  demeureroit  au  Com- 
te >  li  le  Duc n'aimoit  mieux  lui  rembourfer 
les  quatre  vingt  mille  cinq  cens  écus ,  qu'elle 
lui  avoit  coûtez. 

Il  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  de- 
puis peu  avoit  hérité  delà  Franche- Comté 
par  la  mort  de  fa  mere  Jeanne  de  France  ,  à 
iaifïerla  jouïïfance  des  Salines  de  Salins  à  , 
Jean  de  Châlon  Comte  d'Auxerre. 

11  accommoda  les  différens  que  le  Roi 
d'Aragon  avoit  avec  le  Roi  de  Majorque  & 
ceux  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  avec  le 
Comte  de  Foix. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  de- 
hors ,  il  régla  le  dedans  de  fon  Royaume  ,  & 
parce  qu'il  étoit  accablé  de  Requêtes  >  il  fit 
publier  une  Ordonnance  qui  portoitentr'au- 
tres  chofes  :  Que  tous  dons  &  otlrois  qu'il  ferait  Recueil 
dorénavant  ,  fait  argent  ^r ente  à  vie  ou  a  héri-mau'^s 
tage ,  office  3  bénéfice  y  ou  autre  chofe  ,  feraient  °rc^ 
nuls  &  de  nulle  valeur  ,fi  les  lettres  def dits  dons 
ne  contenaient  nommément  tous  les  autres  dons 
&  bienfaits  conférez  auparavant  par  ledit  Roi 
ou  par  les  Rois  fe s  Frédéceffeurs  à  ceux  qui  vou- 
draient jouir  de  f  dit  s  dons  <&>  grâces.  Cette  Or- 
donnance eft  datée  de  Chantecot  le  onzième 
Mai  1333.  Ild'éclara  enfuiîe  fon  fils  le  Duc 
de  Normandie  Régent  pendant  fon  abfence  3 
lui  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  lesGrands 
Seigneurs  &  lui  donna  un  Confeil  de  gens 
capables  de  lui  aider  à  gouverner.  Il  leva  des-- 

déci- 
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décimes  un  peu  fortes  fur  les  Eccléiiaftique$3 
prit  à  Ion  fervicetoutce  qu'il  pût  trouver  de 
Génois  &  d'Efpagnols  qui  en  ce  temps-là  en- 
Cha  uetendoient  bien  la  Marine  &fit  équiper  allez 
hôrnrac^  vaiileaux,-  de  galères  &de  barques  pour 
d'armes  Porler  quarante  mille  hommes  d'armes  avec 
avou     leurs  chevaux  &  touc  leur  équipage.  On  avoit 
deux    amafle  par  fon  ordre  en  Provence  &  dans  le 
Cou-    bas  -  Languedoc  Ges  provîiïons  pour  nourir 
Celliers  l'Armée  pendant  trois  ans. 
à  cheval    Tandis  que  Philippe  faifoit  de  fi  grands  pré- 
&  deux  paratifs  pour  la  guerre  faiute,  le  Pape  Jean 
Archers  XXII  mourut  a  Avignon  le  quatrième  Dé- 
Seiffelcembït  1334-  à  l'âge  de  quatre  vingt  dix  ans: 
hjjt.de  H  avoir  gouverné  i  Eglifê  prés  de  dix-neuf 
France,  ans  avec  une  fermeté  inébranlable  fans  pou- 
voir jamais  être  fléchi  par  les  prières  ni  par  les 
menaces  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière; 
mais  quoi  qu'i  l  rut  ti  entier  dans  fes  fentimens, 
il  lut  pourtant  obligé  un  peu  avant  fa  mort  à 
fe  rétraéterde  l'opinion  qu'il  avoit  avancée, 
que  les  ames  des  Bienheureux  ne  voyoient 
Dieu  clairement  qu'après  la  réfurreètion  *  & 
en  cette  occasion  il  le  rendit  avec  humilité 
aux  confeils  du  Roi&  à  l'avis  des  Dodeurs 
de  France.    Ce  fut  lui  qui  ajouta  une  troifié- 
me  Couronne  à  laThiare  Pontificale.  Les 
Papes  au  commencement  ne  portoient  fur  la 
tête  qu'un  bonetd  une  forme  un  peu  plus  hau- 
te que  les  -boncts  ordinaires  alfez  femblable 
aux  Mytres  Phrigiennes  ,  dont  fe  fervoient 
autrefois  les  Sacrificateurs  de  Gybeile  :  mais 
Clovis  Roi  des  François  ,  pour  témoigner 
fon  refpect  envers  ,'E^îife  Romaine  qu'il  re- 
counoiflbit  comme  la  première  de  toutes  les 

Eglifes 
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Eglifes  Chrétiennes  ,  ayant  envoyé  à  faint* 
Jean  de.Latran  une  Couronne  Royale  d'or, 
dont  Anaftafe  Empereur  de  Conftantinople 
lui  avoir  fait  prefent ,  le  Pape  Hormifdas  mit 
for  fa  Thiare  cette  Couronne  Royale  ,  qui* 
en  ce  temps-là  n'étoic  autre  chofe  qu'un  cer- 
cle d'or  furmonté  de  quelques  feuillages  à 
peu  prés  comme  font  aujourd'hui  les  Cou- 
ronnes des  Marquis  en  France.    Les  Succef- 
feurs  d'Hormifdas  ont  toujours  porté  la> 
Thiare  avec  une  feule  Couronne  jufqu'à  Bo- 
niface  VIII.  mais  ce  Pape  ayant  prétendu 
dans  les  démêlez  qu'il  eut  avec  le  Roi  Philip- 
pe le  Bel,  que  les  chofes  temporelles  lui 
étoient  foûmifes  auffi  bien  que  les  fpiriîuelles;  . 
il  voulut  marquer  cette  double  autorité  juf- 
quesfur  la  Thiare  Pontificale,  2c  y  mit  deux* 
Couronnes  au  lieu  d'une  :  &  enfin  le  Pape 
Jean  XXII  y  en  ajouta  une  troifiéme,  ce  qui 
fait  prefentement  l'ornement  de  la  Thiare 
Papale,  que  les  Italiens  appellent  II  regm  &  > 
qu  e  1  qu  e  fo  i  s  11  t  ri  regno . 

Apres  la  mort  de  Jean  XXII.  les  Cardi- 
naux élurent  le  Cardinal  Pierre  Fournier  na- 
tif de  Toulouze,  qui  prit  le  nom  de  Benoît 
XII.  il  déclara  d'abord  que  les  Papes  n'ont 
point  de  parens  &  fit  plufieurs  Décrétâtes 
pour  empêcher  qu'on  ne  donnât  les  bénéfices 
à  des  perlbnnes  indignes.  A  ce  changement 
de  Pontificat  i'Empeieur  Louis  de  Bavière 
efpéra  fe  réconcilier  avec  le  faine  Siège  & 
envoya  des  Ambaffâdeurs  à  Benoît  pour  lui  » 
demander  l'ablbîuticn  ;  niais  foit  que  ce 
Pape  en  prenant  la  Thiare  eût  pris  l'efprit^ 
de  fon  Prédéceiieur,  ioit  qu'il  n'osât  defo- 
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bliger  les  Rois  de  France,  deNaplc,  de  Bo- 
hême, de  Hongrie  &  de  Pologne,  qui  tous 
avoient  des  intérêts  contraires  à  ceux  de 
l'Empereur  ;  il  renvoya  les- Ambaffadeurs 
avec  de  belles  paroles,  fans  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandoient. 

Philippe  qui  fongeoit  toujours  à  la  Croife-- 
de5  &qui  voyoit  qu'à  ion  exemple  plus  de 
trois  cens  mille  perfonnes  s'étoient  croifez, 
fit  fçavoir  à  Charobert  Roi  de  Hongrie ,  qu'u- 
ne Armée  de  Croifez  pafferoit  fur  les  Terres, 
afin  qu'il  fe  préparât  à  les  bien  recevoir.  Ce 
Prince  lui  manda  qu'il  devoit  tout  attendre 
du  petit-fils  de  Charle  Roi  de  Naples  frère  de 
iaint  Louis ,  que  le  même  fang  les  animoir  à 
la  même  entreprife,  que  les  Croifez  n'avoient 
qu'à  fe  mettre  en  chemin ,  qu'ils  trouveroient 
toutes  chofes  en  abondance  &  qu'il  fe  join- 
droit  à  eux  avec  des  Troupes ,  qui  depuis 
quelques  années  avoient  conquis  laDalma- 
tie,  la  Bofnie&  la  Bulgarie. 

Mais  ces  grandes  offres  devinrent  inutiles  : 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  marcher 
une  Armée  de  Croifez  parterre,  parce  qu'il 
eût  falu  traverier  l'Allemagne  oùtoutétoit 
en  confuiïon  depuis  que  l'Empereur  Louis 
de  Bavière  s'étoit  brouillé  avec  les  Papes: 
outre  que  le  Comte  de  Valois  pere  du  Roi 
ayant  pris  la  qualité  d'Empereur  de  Conftan- 
tinopleàcaufe  de  Catherine  deCourtenai  fà 
féconde  femme  ;  il  y  avoit  apparence  qu'An- 
dronic  le  jeune  Empereur  Grec  ne  verroit 
pas  volontiers  chez  lui  une  Armée  de  Fran- 
çois,^ &  qu'au  lieu  de  leur  fournir  des  vivres, 
ilfeierviroitdetoute  lamauvaifefoiGréque 
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pour  tâcher  de  les  faire  périr.  On  prit  donc 
le  parti  d'aller  par  Mer,  &pour  cela  le  Roi 
envoya  des  Ambafiadeurs  à  Robert  le  Sage 
Roi  de  Naple,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 
la  ligue  &  le  prier  de  permettre  qu'on  fit  les 
embarquemens  dans  les  ports  de  Provence. 
Ce  Prince  petit-fils  deCharîe  d'Anjou  frère 
de  faim  Louis  &  de  Beatrix  héritière  du  Com- 
té de  Provence,  promit  tout  &  fe  prépara  à 
fecourir  les  Croifez ,  d'hommes  ?  d'argent  & 
de  vaiffeaux. 

Gui  de  Luzignam  Roi  de  Chipre  n'avoit 
pas  be loin  d'être  averti ,  l'Alliance  qu'il  ve~ 
noit  de  prendre  avec  la  Maifon  de  France 
î'engageoit  allez  dans  la  ligue  &  plus  que 
tout  fon  propre  intéreli  &  le  falut  de  fon  Etat 
Tobligeoient  à  s'oppofer  à  la  trop  grande  puifc 
fance  des  Infidèles  ,  qu'il  s'attendoit  à  tous 
momens  a  voir  aborder  dans  fon  Ifle  depuis 
qu'ils  avoient  chaffé  les  Princes  Chrétiens  de 
laPalcftine. 

Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  . 
Jcrufalem ,  qui  en  1 29 1 ,  après  la  prife  de  Pto-  ^ 
îemais  s'étoient  retirez  dans  rifle  de  Chipre, 
étoient  maîtres  de  l'Ifle  de  Rhodes  depuis  ~ 
l'an  1309.  qu'ils  l'avoient  prife  fur  les  Turcs 
&leur  grand  Maître  Elie  de  Villeneuve  qui 
etoitalorsà  Avignon  pour  les  affaires  de  fon 
Ordre,  promit  au  Roi  &  au  Pape  d'aller  à  la 
guerre  fainteàla  tête  de  fesplus  braves  Che- 
valiers. 

Enfin  les  Vénitiens  &  les  Génois  dévoient 
fournir  un  grand  nombre  de  vailfeaux  pour 
tranfportcr  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient 
avec  la  Croix, 

Pendant 
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Pendant  que  Philippe  fe  préparoit  à  faire 
la  guerre  aux  Infidèles ,  Edouard  Roi  d'An- 
gleterre ne  pouvoit  s'ôter  de  la  tête  que  le 
Royaume  de  France  lui  appartenoit,  &fon* 
geoit  continuellement  aux  moyens  de  faire 
valoir  fes  droits.   Il  avoit  outre  cela  des  rai- 
ions  particulières  d'être  animé  contre  les 
François  ;  il  fefouvenoit  de  la  manière  hau- 
taine dont  on Tavoit  traité  à  Amiens  quand 
il  avoit  rendu  l'hommage  pour  laGuienne, 
du  mépris  qu'on  avoit  fait  de  fon  Alliance  en 
préférant  à  la  fœur  la  fille  du  Roi  de  Bobê- 
me  ,  &  de  la  protection  déclarée  que  la  Fran- 
ce donnoit  au  Roid'Ecoflc  fon  plus  proche 
voifin  &  fon  perpétuel  ennemi  :  Il  voyoit 
bien  que  pour  fe  vanger  de  tous  ces  outrages, 
il  faloit  entreprendre  une  guerre  longue, 
dangcreufe  &  fort  incertaine  ;  mais  Robert 
d'Artois  qui  étoit  en  faveur  auprès  de  lui,  &f 
à  qui  il  venoit  de  donner  le  Comté  de  Riche- 
mont,  ne  manquoit  pas  de  railbns  fpécieu- 
les  pour  l'y  engager  :  il  lui  dilbit  que  la  plu- 
part des  Seigneurs  François  n'étoient  pas 
contens  des  manières  dures  &  impérieules  de 
Philippe  s  que  le  Roi  de  Navarre  louffroit 
impatiemment  la  perte  des  Comtex  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  que  le  Pape  étoit 
prell:  à  j 'abandonner  pour  fe  réconcilier  avec 
l'Empereur  ,  que  les  peupks  fe  plaignoient 
avec  raifon  de  la  mauvaife  adminillration  des 
Finances,  queleCler;:é  murmuroit  des  dé- 
cimes extraordinaires  qu'on  levoit  fous  pré- 
texte de  la  Croifade  ,  &  que  s'il  entroit  en 
France  avec  une  Armée  coniidérable,  la  moi- 
tié du  Royaume  prendrou  Ion  parti ,  par  ef- 
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prit  de  nouveauté  &  dans  l'efpérance  d'une 
meilleure  fortune.  Les  Penfionnaires  qu'il 
avoit  à  la  Cour  de  France  lui  mandoient  la 
même  choie  ;  il  fe  voyoità28.  ans  entouré 
d  une  Noblelfe  qui  ne  demandoit  qu'à  le  fui- 
vre  dans  les  occafions  les  plus  dangereufes^ 
fes  peuples  lui  offroient  leurs  biens  &  leurs 
vies,  pourvu  qu'il  fit  la  guerre  auxFrançois, 
&  fon  courage  lui  promettoit  un  heureux  fuc- 
cés.  Il  commença  donc  à  faire  des  prépara- 
tifs &  envoya  l'Evêque  de  Lincoln  au  Comte 
de  Hainaut  fon  beau-pere  lui  propofer  fon 
deflein  &  lui  demander  fon  avis  fur  les 
moyens  de  le  faire  réuffîr. 

Le  Comte  répondit  à  l'Evêque,  qu'il  pré- 
féreroit  toujours  les  intérêts  de  fon  gendre 
Edouard  à  ceux  de  fon  beau-frere  Philippe  de 
Valois;mais  qu'il  faloit  commencer  par  enga- 
ger dans  fon  parti  le  Duc  de  Brabant ,  le  Duc 
de  Gueldre,  l'Evêque  de  Liége,i'Archevêque 
de  Cologne,  le  Marquis  de  Jaliers  &  le  Sire 
de  Fauquemont  ;  que  tous  ces  Princes  étoient 
braves,  aimoient  la  guerre,  avoientdesPaïs 
pleins  de  Soldats,  &que  pourvu  qu'on  leur 
donnât  de  l'argent,  ils  auroient  bien- tôt  de 
de  bonnes  Troupes  &  marcheroient  par  tout 
où  l'on  voudroit.  Qu'avec  un.fi  grand  fecours 
Edouard  fuivi  de  toutes  les  forces  d'Angle- 
terre pourroit  attaquer  les  François. principa- 
lement s'il  avoit  desintelîigences  parmi  eux. 

L'Evêque  de  Lincoln  rapporta  fidèlement 
à  Edouard  les  dilcoufs  du  Comte  de  Hai- 
naut, &par  fon  ordre  repalfa  aufli-tôt  dans 
les  Païs-bas  avec  d'autres  Ambaûàdeurs  pour 
aller  chez  tous  les  Princes  de  la  baffe  Allema- 
gne 
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gne  tâcher  de  les  engager  dans  fon  parti.  Ils 
réiiffirent  dans  leurs  négociations,  Edouard 
n'épargnoit  point  l'argent  &tous  promirent 
de  fe  tenir  prêts  à  le  fuivre.  Il  n'y  eut  que  l'E- 
vêque  de  Liège,  qui  ne  voulut  pas  entrer  dans 
la  ligue. 

Mais  le  point  le  plus  important  de  leur  né- 
gociation étoit  de  gagner  les  greffes  Villes  de 
Flandre  *  qui  par  leurs  richeffes  &  par  la  mul- 
titude de  leurs  habitans  étoient  capables  de 
faire  pancher  la  balance.  Louis  Comte  de 
Flandrcétoit  alors  fort  peu  autorifédans  fon 
Pars  ;  les  grandes  cruautez  qu'il  y  avoit  exer- 
cées après  la  vi&oire  de  Montcafîëi  l'av oient 
.  rendu  odieux,  &  à  peine  ofoit*  il  entrer  dans 
yjm.de  les  grandes  Villes  :  tout  y  étoit  à  îadifpoiition 
Flandre,  d'un  Braffèur  de  bière  nommé  Jacqued'Ar- 
Ir.  i.  v.  tevelle  :  cet  homme  quoi  que  de  la  lie  du 
peuple, étoit-entreprenant,  cruel  ;  fous  pré- 
texte de  la  liberté  il  s'étoit  quali  fait  Sou- 
verain, ilavoitdes  gardes,  il  faifoit  maffa- 
crer  fans  aucune  forme  de  procès  tous  ceux 
guiofoient  s'oppofèrà  fes  delTeins.»  jouïffoit 
des  revenus  du  Comte,  taxoit  les  plus  riches 
Bourgeois,  avoit  des  gens  à  lui  dans  toutes 
les  Villes,  &  s  étoit  établi  une  domination 
prefque  abfoîuë. 

Les  ArnbafTadeurs  d'Angleterre  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  gagner ,  il  fut  bien- 
aife  de  fe  donner  une  puiilante  prote£tion  > 
&  s'il  ne  pût  pas  obliger  d'abord  les  Flamand 
à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France,  ils 
promirent  au  moins  de  donner  palTage  au  Roi. 
d'Angleterre  &  de  bons  quartiers  d'hyver  à 
fes  Troupes, 

Toutes 
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Toutes  ces  menées  ne  fe  purent  pas  faire  fi 
fecrétement  >  que  Philippe  n'en  fut  averti  :  il 
vit  avec  douleur  que  tous  fes  grands  prépara- 
tifs pour  la  guerre  fainte  feroient  inutiles  & 
contremanda  toutes  fes  Troupes  qui  étoient 
prêtes  à  s'embarquer  ;  mais  il  garda  à  fon  fer- 
vice  les  Génois  bons  hommes  de  Mer  &  les 
fitpaffer  fur  les  côtes  de  Poitou  &  de  Breta- 
gne pour  s'en  fervir  contre  les  Anglois.  Il 
voulut  pourtant  en  quelque  façon  s'acquitter 
de  fon  vœu ,  &  ne  pouvant  aller  lui-  même  en 
Orient ,  il  joignit  plufieurs  galères  à  celles  que 
le  Pape  &  les  Vénitiens  envoyèrent  au  fecours 
des  Grecs,  &fut  caulêen  partie  de  la  victoi- 
re 3  que  les  Chrétiens  remportèrent  dans  f  Ar- 
chipel fur  Orkam  Empereur  des  Turcs. 

Néanmoins  comme  Edotiard  n'avoit  en- 
core fait  aucun  aâed'hoftilité,  Philippe  ne  x33& 
voulut  rien  avoir  à  fe  reprocher  &  lui  envoya 
le  Comte  d'Eu  Connétable  de  France  &  l'E- 
vêque  de  Béarn  ais ,  pour  l'exhorter  à  fe  croi- 
fer>  comme  tant  d'autres  Princes  Chrétiens 
avoient  déjà  fait  :  Edouard  le^r  répondit  fiè- 
rement, qu'il  feroit  le  premier  à  prendre  là 
Croix  y  quand  Philippe  lui  auroit  rendu  ce 
qu'il  avoit  ufurpé  fur  lui,  ne  voulant  point 
qu'on  lui  pût  reprocher ,  qu'en  faifanr  une  ré- 
ponfe  ambiguë ,  il  avoit  laiffé  partit  Philippe, 
&  n'avoit  attaqué  la  France  qu'en  l'abfence 
de  fon  Roi  &' pendant  qu'il  combattoit  les 
Infidèles. 

Cette  réponfe  fit  connoître  clairement  les 
intentions  du  Roi  d'Angleterre,  Philippe  ne 
longea  plus  à  paifer  la  Mer  ,  mais  il  alla  à 
Avignon  avec  le  Duc  de  Normandie  repre- 

fenter 
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fënter  au  Pape ,  que  ce  n'étoit  pas  fa  faute ,  & 
jgue  fur  le  point  d'être  attaqué  par  Edouard ,  il 
ne  feroit  pas  de  la  prudence  d'abandonner  fon 
Royaume  :  le  Pape  le  reçût  fort  froidement 
&ne  voulut  point  entendre  à  fes  raifons,  il 
croyoit  qu'Edouard  n'eût  ofë  entrer  en  Fran- 
ce, parce  qu'il  l'avoit  menacé  de  l'excommu- 
nier, s'il  troubloit  laCroifade  ;  &  fur  cette 
confiance  il  vouloit  ablbhiment  que  le  Roi 
partit  ,  il  s'emporta  même  quand  il  vit  le 
voyage  tout  à  fait  rompu,  jufqu'à  nommer 
Philippe  Deferteur  de  la  caufe  de  Dieu,  & 
pour  s'allùrer  d'unProteâeur  contre  lui,  il 
s'accommoda  avec  Louis  de  Bavière,  lui 
donna  l'abfolution,  &  le  reconnût  pour  Em- 
pereur. 

Le  Roi  à  qui  fa  confcience  ne  reprochoit 
rien ,  ne  s'embaralïà  pas  beaucoup  du  zélé  un 
peu  indifcret  du  Pape ,  il  fongea  feulement  à 
i'e  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  îe  Roi 
d'Angleterre ,  ou  même  de  l'attaquer  3  &  fça- 
chant  qu'un  Roi  de  France  bien  autorifé  eft 
plus  puifïànt  que  tous  fes  voifins  enfemble ,  il 
s'appliqua  à  gagner  le  cœur  de  fes  Sujets  &fe 
rendit  familier  à  tous,  il  recevoit  lui-même 
toutes  les  requêtes  qu'on  lui  vouloit  prefen- 
ter  &nedédaignoitpasd'écoûter  le  moindre 
du  peuple.  Il  ordonna  un  jour  au  Maréchal 
.de  Trie  de  porter  à  la  Chambre  des  Comptes 
la  copie  d'un  advifement  qu'un  nommé  Enge- 
lin  Balerin  lui  avoit  prefenté.  Je  l'ai  trouvé 
.d'un  lïile  fi  naïf  que  je  l'ai  crû  digne  de  lacu- 
xiofitéduLe&eur, 


-A  U 
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AU  ROI  NOTRE  SEIGNEUR 

fignifîc  Engelin  Balerîn. 

PRimà,  Ledit  fignifant  que  oncques  fe  Ext.  dé 
grande  aumône  ne  fut  faite  comme  ce  la  Ch. 
que  vous  avez,  commencé  de  faire  fur  vos  d&Cotn- 
Officiers  de  faire  en  guerre  fur  eux  >  mais^tCrc\ 
vous  le  vouliez  faire  perjeverer  y  mais  dé- 
jà femblc -t -il  au  peuple  que  vow  le  vou- 
lez.  laiffer  >  combien  que  fejlime  être  cer- 
tain  comme  de  mourir  que  votre  Royaume 
ne  vaut  mie  tant  en  demi  an  de  rente  com- 
me vow,  voudroient  les  forfaitures  de  vos 
Officiers  >       outre  ce  que  vom  mettez  vo- 
tre Royaume  en  telle  droiture  C^jujlice  que 
oncques  Roi  ne  fut  en  France  qui  tant  fut 
craint  comme  vow  ferez  de  Grandes  Qr  de 
petits. 

Item  ,  ledit  fgnifant  que  fi  vow  vou- 
lez trouver  la  vérité  de  vos  Officiers  >  lef 
quels  font  bons  Cr*  lefquels  font  mauvais  y 
que  il  contreviendroit  que  leur  fufyendiez 
leurs  offices ,  car  a  grand  envi  les  bonnes  gens 
ne  fe  o fer  oient  venir  plaindre  -de  md  tant 
comme  ils  les  veiffent  en  office.  Première- 
ment 'fe  vous  faits  a  fçavoir  que  les  grei- 
gneurs  plaideurs  qui  font  en  votre  Royaux 
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me  fi  font  Provençaux  bidaux  £r  tous  ceux 
de  la  Langue  d'Oc  ,  vous  fçavez  que 
toutes  les  Villes  de  ladite  Langue  fe  gou- 
vernent k  Confulat ,  &  iceux  Confuls  font 
les  tailles  fur  leurs  Villes ,  &  tous  les  gens 
s'en  plaignent  ;  fi  donc  ainfi  pour  trouver 
les  chofes  dejfufdits  tout  plain  dy autres 
malfaçons ,  que  vous  feiffiez  ordonner  Corn- 
miffaires  fur  iceux  Confuls  depuis  dix  ans 
en  ça  :  fi  vous  ,  mon  trés-chier  Seigneur , 
ordonnez  Commijfaires  k  ouir  tels  comptes, 
vous  trouverez,  grande  quantité  de  larrons 
&  moult  dy autres  chofes  diverfes  de  quoi 
vous  ferez  émerveillé \  &  votre  peuple  du-* 
dit  pais  ri  eût  oncques  tant  de  joye  comme 
vous  leur  ferez  y  C^k  doncques  fçaurezmon 
trés-chier  Seigneur  qui  aura  été  bon  €r  qui 
mira  été  mauvais. 

Ttem  5  ledit  fignifiant  que  votre  Ville  de 
Taris  efi  mauvatfement  gardée  de  jour  0° 
de  nuit,  &  efi  chofe  vraye  qu'il  y  a  peu  de 
jours  que  Ven  y  tué  hommes  y  ou  que  l'en 
ri  y  fa/Je  tout  plein  de  malfaçons ,  ce  par 
le  défaut  de  votre  Prevot  ,  de  vos  Sergens 
C?°  de  votre  Guet  ,  que  tout  V argent  quils 
t>nt  de  gages  efi  tout  perdu  ;  car  il  riy  a 
petit  ne  grand  qui  ne  porte  couteaux 
epée  vont  tous  armez  *  vos  Sergens  les 
trouveront  -ils  ,  les  lairront  aller  pour  les 

pintes 
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pintes  étï  pour  les  chopines  de  vin  qu'il 
leur  donne  ,  £r  ainji  eji  votre  Ville  deme^ 
née ,  erfî  n  en  fçavez  rien,  mon  tre's-chiep 
Seigneur  y  mettez-y  remède  comme  leur  Sou-* 
verain  &r  que  devez,  gouverner  un  peuplé 
filon  Dieu  <T  félon  la  raifon.  Ce  que  fe~> 
riezpœr  les  raifon  s  dejfufdites  O^par  main^ 
tes  autres  que  je  vous  dirois  ,  avec  et 
vous  feriez,  les  foires  de  Champaigne  tte* 
foutes  redrejfer  en  peu  de  temps. 

Cependant  l'Evêque  de  Lincoln ,  îe  Com-  x  III 
te  de  Salisberi  &  le  Comte  de  Houtington 
AmbaiTadeurs  d'Angleterre  s'étant  aflèmblez 
à  Valenciennes  avec  le  Comte  de  Hainaut, 
le  Duc  de  Gueldres ,  le  Sire  de  Fauquemonf, 
le  Marquis  de  Juliers  &  quelques  autres 
Princes  de  la  baffe- Allemagne  pour  prendre 
des  mefures  contre  la  France  ;  le  Comte  dé 
Hainaut  prit  l'occafion  d'une  (i  grande  af- 
femblée  pour  faire  donner  l'Ordre  de  Che-  * 
valcrle  à  fon  fils  le  Comte  d'Qftrevant  La 
cérémonie  fe  fît  lejourdelaTouflàints  ;  '-on  * 
y  appella  les  Pairs  de  Hainaut  &  ceux  de  )^mçl 
Valenciennes  3  qui  étoient  les  Gentilshom-^V. 
mes  deftinez  à  juger  les  affaires  du  PaïsJtfWf.  & 
nommez  Pairs  à  caufe  qu'ils  étoient  tous  nét.  ch. 
égaux  en  autorité.  Les  Rois ,  les  Grands  Sei- p.  $ 14.  j 
gneurs  &  même  les  Villes  avoient  alors  leurs' 
Pairs.    Ceux  de  Hainaut  &  de  Valenciennes 
revêtus  de  leurs  cottes  d'armes ,  conduifirent 
le  Comte  de  Hainaut  &  fon  Fils  le  Comte 
■d'Oftrevant  à  TEglife  de  feint  Jean  de  Valen- 
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tiennes  :  l'Evêquc  de  Cambrai  en  habits  Pon- 
tificaux les  reçût  à  la  porte  accompagné  des 
Evêques  d'Arras  &  de  Tournai ,  &  des  Abbez 
de  Hanon ,  de  Crepin ,  de  Vigogne  &  de  faint 
Jean.    La  Méfie  fut  chantée  par  lEvêque  de 
Cambrai  •  &  après  l'Evangile  Jean  d'Avefnes 
mena  le  Comte  d'Oftrevant  Ion  neveu  à  l'E- 
vêque,  le  priant  de  le  faire  Chevalier,  à  quoi 
TEvëque  répondit  :  Que  celui  qui  demandoit 
Chevalcriè ,  devoit  être  de  noble  extraction  9  li- 
hêralen  dons ,  élevé  en  courage ,  fort  es  dangers  y 
fecret  es  confeils ,  patient  en  néceffaè ,  puijfant 
contre  [es  ennemis,  prudent  en  tous  fes  faits  <&* 
s'obliger  à  garder  les  régies  (uivant es.  i.  Quil 
?iefera  rien  fans  avoir  entendu  la  Mejfe  à  jeun. 
2.  Qu^H  71*  épargnera  pas  fin  fang  ni  fa  vie  pour  la 
foi  Catholique.  3.  Donnera  aide  aux  veuves  & 
orfelins.  4.  Ne  fera  aucune  guerre  fans  raifon. 
f.  Ne  favorifera  les  caufes  in  ju fies ,  mais  proté- 
gera les  innocens  oppreffez.  6.  Se  rendra  humble 
tn  toutes  chofes.  J.  Fardera  les  biens  de  fes  Su- 
jets. 8.  Ne  fraudera  le  droit  de  fin  Souverain. 
9.  Vivra  irrépréhenfble  devant  Dieu  <$r  fcs 
hommes.  Que  fi  vous  voulez ,  ajouta  TEvêque, 
garder  ces  régies  >  vous  acquerrez,  0  Guillaume 
Comte  dJOflreva?it ,  grand  honneur  en  ce  mon- 
dé    enfin  la  vie  éternelle.    En  fuite  TEvêque 
prit  le  jeune  Comte  par  les  mains  jointes  & 
les  ayant  pofées  fur  le  MifTel  lui  dit  ,  Vou- 
lez-vous recevoir  C Ordre  de  Chevalerie  au  ?iom 
du  Seigneur  Dieu  <&  ob fer  ver  ces  régies  ?  Le 
Comte  répondit  :  Oui.  Alors  l'Evéque  lui  pre- 
fenta  la  formule  du  ferment  écrite  en  ces  ter- 
mes, que  le  Comte  lut  à  genoux.  Guillaume 
de  HahiAut  Comte  £Qfi  rêvant  Prince  libre  & 
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Vajfaldu  faint  Empire,  promet  s  &  faits  ferment 
en  prefe?ice  de  MeJJire  Pierre  Eve  que  de  Cambrai 
&  de  Fillufire  Prince  Guillaume  Comte  de  Hai- 
naut  3  de  Hollande  &  de  Zélande  y  Seigneur  de 
Frize ,  mon  Seigneur  &  Pcre  &  des  Nobles  hom- 
mes les  Pairs  de  Hainaut  <&  les  Pairs  de  Valen- 
tiennes  y  de  garder  toutes  les  loîx  de  Chevalerie, 
&  je  le  jure  par  Pimpvfition  de  mes  mains  fur  les 
faintes  Evangiles.  Là-deffus  l'Evêquc  dit, 
qu'il  lui  donnoit  cet  Ordre  en  rémiffion  de 
fespéchez.  Alors  le  Comte  de  Hainaut  s'a- 
vança, &  lui  donna  la  collée  oucoupd'épée 
fur  lecolendifant  :  Je  te  domie  la  collée  &  te 
faits  Chevalier  en  r honneur  &  au  nom  de  Dieu 
Tout-puiffant  »  &  te  reçois  e?i  notre  Ordre  de 
Chevalerie  :  &hfilte  fouviemie  d'entretenir  tou- 
tes les  ordonnances  de  Chevalerie.  Auffi-tôt.Ies 
trompettes  fonnérent,  &  l'on  cria  par  trois 
fois  :  Vive  Guillaume  de  Hainaut  Comte  d'G- 
vant.  Dc-là  on  alla  au  Palais  où  le  Comte 
de  Hainaut  avoit  fait  préparer  un  feftin  ma- 
gnifique. Les  Pairs  de  Hainaut  &  ceux  de 
Valenciennes  fervirent  à  îa  table  du  Comte 
&  après  le  dîné  on  fit  des  Joutes  &  des  Tour- 
nois, où  le  nouveau  Chevalier  acquit  beau- 
coup de  réputation. 

Ce  rut  en  ce  temps-là  que  Philippe  fit  voir  vxtm 
que  le  nombre  d'ennemis  ne  Fétonnoit  pas  :  la  Ch. 
les  Génois  çcoient  alors  fort  puilfans  fur  Mer,  desCom~ 
quelques-uns  de  leurs Corfaires  avoient  pil-ff^J^c. 
lé  glufieurs  vailïeaux  appartenant  à  des  Mar- 
chands François,  &  quoi  qu'on  leur  en  eût 
demandé  îa  raiïbn  ,  ils  avoient  négligé  ou  mé- 
prifé  de  la  faire.    Le  Roi  fit  failir  tous  leurs 
effets  &  ils  furent  obligez  de  ligner  un  Traité 
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par  lequel  ils  conf entent  de  payer  au  Roi  la  for&~ 
we  de  cent  quator  te  mille  trois  cens  quarante-J?x 
livres fept  fols Jix  deniers ,  qui  feront  levez,  fur 
les  marchandifes  quils  apporteront  en  France 
qh  quils  tr  an  [porter  ont  hors  du  Royaume  à  rai- 
Jonde  trots  deniers  pour  livre  y  jufqu1 à-ce  que  le 
Roi  ait  reçu  ladite  fomme ,  qu  il  promet  faire  tcu- 
iher  aux  particuliers  François ,  que  les  Cor f  aires 
Génois  av  oient  pillez» ,  moyennant  quoi  les  Génois 
ent  pleine  &  entière  main-levée  de  leurs  effets,, 
Ce  Traité  fut  fait  à  Longpont  entre  le  Roi  <&  no- 
ble homme  Raphad  Defchamps  Sindic  &  Ambaf- 
fadeur  député  de  la  part  de  la  République  de  Gè- 
nes ,  le  4.  Décembre  1337. 
Ms,  des  LcRoiétoit  averti  de  tous  côtez  des  grands 
Miff.  préparatifs  du  Roi  d'Angleterre ,  &fçachant 
ar!  <]ue  Robert  d'Artois  n'oublioit  rien  pour  l'o- 
I337-  kliger  à  commencer  la  guerre ,  il  écrivit  pla- 
ceurs foisàEdoiiard  qu'il  s'étonnoit  de  fon 
procédé  ,  &  qu'étant  Duc  de  Guienne  &  Pair 
de  France,  il  ne  devoit  pas  donner  retraite, 
dans  fon  Royaume  au  plus  mortel  de  fes  en- 
remis,  qu'il  le  prioit  comme  fon  allié  &  fon 
cou  lin  ,  &  qu'il  lui  ordonnoit  comme  fon 
Seigneur  .,  de  lui  envoyer  inceffàmmcnr  Ro- 
bert d'Artois  fous  bonne  &  furc  garde  afin 
'quelajuftice  en  fût  faite.  Edouard  ne  fit  pas 
Semblant  d'avoir  reçû  ces  lettres  &  ne  fit  au- 
cune réponfe  ;  mais  le  Roi  envoya  le  Sire 
d'Arquezi Maître  des  Requêtes  &Galoisde 
la  Banne  Maître  des  Arbalétriers  fignifier 
à  Olivier  de  Ingham  Sénéchal  deGafcogne, 
qu'il  eût  à  notifier  au  Roi  d'Angleterre  que 
s'il  donnoit  plus  long-temps  retraite  à  Robert 
d'Artois,  la  Cour  des  Pairs  de  France  procé- 
der ok 
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deroit  contre  lui  &  confifqueroit  le  Duché 
deGuiennc  &  les  Comtes  de  Ponthieu&  de 
Montreiïil.  Ces  lignifications  quoi  que  faites 
en  bonne  forme  n'eurent  pas  plus  d'effet  que 
les  lettres  du  Roi  ,  Edouard  en  voulut  toû-  Ms.des 
jours  prétendre  caufe  d'ignorance  jufqu'à-ce  Mijf. 
que  le  Roi  envoya  une  commiffion  fcelléeeV. 
de  fon  grand  fçeau  à  Pierre  de  Marmande  Sé- 
néchal de  Eerigeux  &deQuerci,  pourfaifir 
dr  mettre  en  fa  rnaln  le  Duché  de  Guienne. 
Cela  fut  fait  dans  toutes  les  formes  de  Jufticc 
&  fans  violence  de  part  ni  d'autre;  les  Anglois 
firent  leurs  proteftations  au  contraire  &  cha- 
cun demeura  en  pofTefiion  ;  mais  onvoyoit 
bien  que  les  deux  Rois  tâcheroient  bien-tôt 
de  faire  valoir  par  les  armes  leurs  prétentions 
mutuelles. 

La  même  année  le  Comte  de  Flandre  ne 
fe  croyant  pas  trop  en  fureté  dans  fon  Pais 
envoya  à  Paris  fa  femme  &  fon  fils,  &mit 
une  groffegarnifon  dans  PIflc  deCadfantqui 
défendoit  un  des  principaux  paffages  ,  par 
où  les  Anglois  pouvoientdefcendreen  Flan- 
dre. Auffi  Edouard  voulut-il  s'en  rendre  maî- 
tre avant  toutes  chofes  &  donna  la  charge 
au  Comte  de  Derbi  d'en  chaifer  les  Flamans , 
ce  qu'il  fit  après  un  grand  combat,  où  plus 
de  trois  mille  Flamans  demeurèrent  fur  la 
place. 

Cette  perte  abatit  entièrement  le  parti  du 
Comte  &  Jacques  d'Artevelle  manda  au  Roi 
d'Angleterre  >  que  s'il  vouloit  palier  en  Flan- 
dre s  fa  prefence  achéveroit  de  gagner  les  Fla- 
mans. . 

■    Comme  Phyverétoit  fort  avancé.  Edoiiard  1538. 
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ne  paffa  en  Flandre  qu'au  printemps  1 3 3 S . 
&  vint  à  Anvers  qui  appartenoit  à  fon  cou- 
fin  le  Duc  de  Brabant.  Il  envoya  auffi-tôt 
prier  tous  les  Princes  les  Alliez  de  le  venir 
trouver  pour  concerter  avec  eux  la  manière 
d'attaquer  le  Roi  de  France.  Ils  y  vinrent 
«naffez  petit  équipage,  &  après  de  grandes 
confultations  qui  confirmèrent  une  partie 
de  l'été,  lui  déclarèrent,  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  faire  fans  ordre  de  l'Empereur ,  mais 
4pc  quand  Philippe  de  Valois  auroit  été  dèA 
claré  ennemi  de  l'Empire,  ils  ne  l'épargne- 
roient  pas  &  lattaqueroient  avec  toutes  leurs 
forces. 

Edouard  étoit  au  defefpoir  de  ces  lon- 
gueurs, fes  Troupes  lui  coûtoient  beaucoup 
&  defertoientfaute  d'entrer  en  aâion  >  il  fa- 
lut  pourtant  fuivre  l'avis  de  fes  Alliez.  Le 
Marquis  de  Juliers  qui  étoit  beau -frère  de 
3  Empereur  fut  jugé  le  plus  propre  à  le  faire 
entrer  dans  la  ligue  ;  ill'alia  trouver  àFlo- 
jebec&lui  reprefenta,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce s'étoit  emparé  de  la  Ville  de  Cambrai  & 
>du  Château  de  Creve-cœur,  quoique  cefuf- 
îent  terres  de  l'Empire  ,  &  que  s'il  vouloit 
donner  au  Roi  d'Angleterre  la  qualité  de  fon 
Vicaire ,  tous  les  Princes  de  la  baffe  Allema- 
gne fejoindroient  à  lui  &mettroient  Philippe 
alaraifbn. 

LEmpereur  n'eut  pas  grande  peine  à  lui 
accorder  fa  demande  :  car  outre  quelle  étoit 
Sfoûtenué  de  grands  prefens,  il  fufeitoit  par- 
là  de  puiifans  ennemis  aux  François  qu'il 
ïi'avoit  pas  fujet  d'aimer  :  il  envoya  à 
Edouard  des  Lettres  patentes,  par  lefqucl- 
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les  il  lui  donnoit  pouvoir  de  faire  battre  mon- 
noye  dans  toutes  les  terres  de  l'Empire  & 
d'y  exercer  tous  aftes  de  Souveraineté,  or- 
donnant à  tous  les  Princes  &  Seigneurs  d1Aî- 
lemagne  >  de  lui  obéir  comme  à  fa  propre 
Perfonne. 

Cependant  le  Pape  pere  commun  des 
Chrétiens ,  voyant  la  guerre  prête  à  s'allumer 
entre  les  deux  plus  puilïans  Princes  de  l'Euro- 
pe, leur  envoya  des  Légats  pour  tâcher  à  les 
mettre  d'accord  ,  mais  ce  fut  inutilement; 
Edouard  vouloir  abfolument  qu'on  lui  rendît 
fes  Places  de  Guienne,  &  que  les  Français 
abandonnaient  le  Roi  d'EcolTe  ,  &  Philip- 
pe n'en  voulut  rien  faire.  Ainfl  dés  que  le 
Marquis  de  Juliers  fut  revenu  d'Allemagne, 
Edouard  qui  vouloit  commencer  la  guerre, 
fit  aflcmbler  tous  fes  Alliez  à  Harckdans  le 
Comté  de  Los  qui  fait  partie  de  î'Evêchéde 
Liège.  On  lui  éleva  un  Trône  au  milieu  de 
la  place,  qui  étoit  tendue  de  riches  tapiffe- 
ries ,  &  là  après  qu'on  eût  lu  tout  haut  les  Let- 
tres de  l'Empereur,  qui  le déclaroit Vicaire 
de  l'Empire,  tous  les  affiftans  lui  prêtèrent 
foi  &  hommage  en  cette  qualité  &  envoyèrent 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France  :  il  n'y 
eut  que  le  Duc  de  Brabant  qui  ne  le  voulut  pas 
faire ,  promettant  néanmoins  d'y  envoyer  en 
foi*  particulier.  Après  cette  démarche  tous 
les  Princes  liguez  s'en  retournèrent  chez  eux 
fc  préparer  à  entrer  de  bonne  heure  en  cam- 
pagne. Le  Roi  d'Angleterre  alla  palTer  l'hy- 
ver  à  Anvers  avec  la  Reine  fa  femme,  qui- 
étoit  venue  depuis  peu  de  Londres. 

On  commença  pendant  l'hyver  â  faire  de 
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part  &  d'autre  des  a&esd'hoftilité.  Philip- 
pe de  Mauni  x^nglois  furprit  le  Château  de 
Thin-FBvêque  à  une  lieuë  de  Cambrai ,  le 
Connétable  de  France  affifté  des  Comtes  de 
Foix  &  d'Armanac  prit  en  Guienne  Bourg 
&Blaie,  &rArmée  navale  de  France  ayant 
fait  une  defcente  en  Angleterre  furprit  le 
port  de  Hampton ,  pilla  la  Ville  &  y  commit 
de  grandes  cruautcz. 


Vin  du  premier  Livre 
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SECOND  LIVRE. 

I.  Le  Roi  d'Angleterre  paffe  en  Flandre 
avec  fon  Armée ,  affiége  Cambrai  ,  lève  le 
jïe'ge ,  pre fente  le  combat  a  Philippe  qui  l'ac- 
cepte :  les  deux  Rois  rangent  leurs  Troupes 
en  bataille  Crnefe  battent  point.  II. Edouard 
prend  le  titre  ^de  Roi  de  France     en  prend 
aujfi  les  Armes.  III.  Le  Duc  de  Norman- 
die s'empare  de  ThinWEvéque.  IV.  Com- 
bat naval  entre  les  François     les  Anglois  : 
les  François  font  défaits  :  Edouard  affiége 
Tournai  ;  Philippe  vient  au  fecours  ;  trévi 
entre  les  deux  Rois  ménagéepar  la  Comtefje 
de  Hainaut.  V.  Guerre  d'EcoJfe  ;  Edouard 
fait  lever  le  fié ge  de  Sali  sberi.  VI.  Affaires 
dé  Bretagne  ;  mort  du  Duc  fean.  III.  Le 
Comte  de  Aîontfort  fon  frère  s'empare  de  la, 
Bretagne  ;  prétentions  de  Charle  de  Blois  ; 
Arrefl  du  Parlement  de  Paris  en  fa  faveur. 
Il  prend  Nantes  ;  le  Comte  de  JMontfort  ejl 
pris prifonnier  ;  laComtejfe  fa  femme  e fi  af- 
fiégee  dms  Hennebud  ;  Ça  prudence  &  fa  va- 
leur \  les  Anglois  viennent  a  fon  fecours  €?° 
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font  lever  le fxêge.  La  Comteffe  de  Aîontfort. 
pajfe  en  Angleterre.  ;  combat  naval  ou,  elle 
fait  merveilles  ;  Robert  d'Artois  mène  en 
Bretagne  un  fecours  d: 'Anglois ,  eft  blejféer 
meurt.  Edouard  pour  vanger  fa  mort  pajfe 
lui-même  en  Bretagne  ;  le  Duc  de  Norman- 
die y  mène  une  puisante  Armée  au  fecours  de 
Char  le  de  Blois.  Trêve  entre  la  France  & 
ly  Angleterre.  VII.  Le  Roi  Philippe  de  Na~ 
*uarre  fe  croife  contre  les  Aîores  de  Grenade 
C  meurt  de  maladie  ;fonfls  Charle  luifuc-, 
€ede  ;  mort  du  Comte  de  Aîontfort.  Tournoi 
4  Paris  ;  origine  des  Tournois.  Le  Roi  fait 
couper  lé  col  k  des  Seigneurs  Bretons.  VIII, 
Edouard  recommence  la  guerre  y  il  ne  laijfç 
p '04  de  fongerafes  plaifirs  >  il  injlitu  'é  l Or- 
dre de  la  fartiere  en  l  honneur  de  la  Comte f 
fe  de  Salis!  eri.  IX.  La  guerre  recommence 
tn  Guienne  ;  les  François  font  défaits  a  Au* 
beroche.  X.  Le  Roi  rend  le  Parlement feden- 
i^irek  Paris ,  origine  des  Parlemens. 
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LIVRE  SECOND. 

AU  commencement  du  printemps 
Edouard  alla  à  Cologne  voir  l  Em- 1339. 
pereur,  qui  lui  confirma  le  titre  de  1. 
Vicaire  de  f Empire,  Se  dés  que  le 
mois  de  Mai  fut  venu ,  il  fit  paffer  en  Flandre 
toutes  les  Troupes  qui  lui  reftoient  en  Angle- 
terre &  leur  donna  rendez-vous  à  Maline  ;  il 
y  attendit  les  Alliez  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre &  quand  ils  l'eurent  joint,  il  alla  afliéger 
Cambrai. 

La  Ville  étoit  forte  &  les  François  y 
ay  oient  une  bonne  garnifon  ;  le  Duc  de  Bra- 
haut  fe  rendit  au  camp  avec  douze  cens  Gen- 
darmes &  envoya  défier  te  Roi  de  France,  ce 
qu'il  n'avoit  encore  ofé  faire  :  on  prefïa  le 
fiége  fort  vigoureufement ,  on  fit  des  brèches 
aux  murailles ,  on doana  des  affauts ,  mais  les 
affiégez  écoient  gens  de  guerre  &  ne  man- 
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quoient  ni  de  vivres  ni  de  munitions  &  l'hiver 
approchoit  ;  Edouard  leva  le  Siège  par  l'avis 
de  Robert  d'Artois ,  qui  lui  confeilla  d'entier 
en  Picardie,  j  oùiltrouveroit  par  tout  dequoi 
confoler  fon  Aimée  des  fatigues  qu'elle  avoit 
foufFertes. 

Cependant  Philippe  s'étoit  mis  en  état  non 
feulement  de  fe  défendre  ,  mais  auffi  d'at- 
taquer :  il  avoit  envoyé  en  Guicnne  le  Com- 
te d'Eu  Connétable  de  France  &  avoit  fait 
faifîr  le  Comté  de  Ponthieu  qui  avoit  été  don- 
né en  dot  à  Ifabelle  de  France  mereduRoi 
d'Angleterre.  Les  Rois  de  Navarre  &  de  Bo- 
hême ,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Comtede  Sa- 
voie ,  le  Dauphin  de  Viennois,  luiavoient 
promis  de  le  venir  trouver  inceflamment , 
&  tous  les  grands  Seigneurs  du  Royaume 
étoient  prêts  àlefuivre.  Tous  fes  Sujets  fai- 
fuient  des  efforts  extraordinaires ,  les  Nor- 
mands fur  tout  officient  de  pafler  en  Angle- 
terre avec  quatre  mille  hommes  d'armes  & , 
quarante  mille  hommes  de  pied  ,  &  fe  fla- 
toient  de  n'être  pas  moins  heureux  lous  le 
Duc  Jean  que  fous  Guillaume  îeConquérant. 

Les  Armées  de  Mer  étoient  encore  en 
meilleur  état,  îesVaiifcaux  d'Efpagne  & 
ceux  de  la  côte  de  Gènes  avoient  joint  la 
Flotte  qu'on  avoit  équipée  dans  les  Ports  de 
Picardie  ,  de  Normandie  &  de  Bretagne  ,  & 
avoient  déjà  fait  de  grands. ravages  fur  les  cô- 
tes d'Angleterre.  Les  Amiraux  de  France 
Pierre  BahuchetManceau  &  HuedeKervel 
Breton  commandoient  la  Flotte  &  empê- 
ehoient  la  communication  de  laFlandre  avec 
l'Angleterre. 

Phi- 
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Philippe  à  la  première  nouvelle  du  fiége  de 
Gambrai  avoit  pris  le  Chemin  de  Saint  Quen- 
tin &  y  avoir  affemblé  les  Troupes.  Guillau- 
me Comte  de  Hainaut  qui  avoit  fuccédé  à 
fonperedep  jisdeux  ans  r  l'y  vint  trouver  & 
s'excufa  d'avoir  luivi  le  Roi  d'Angleterre  au 
fiége  de  Cambrai  ;  il  difoit  pour  lès  raifons 
que  fes  Etats  relevant  de  FEmpire  ,  il  avoit  .  ^  ■  T 
été  obligé  à  fnivre  le  Vicaire  de  l'Empereur  /  <0*Xéi 
tant  qu'il  étoit  demeuré  fur  les  terresde  l'Em-    5  4* 
pire  ,  mais  qu'il  l'avoit  quitté  dés  qu'il  l'avoit 
vu  entrer  fur  les  terres  de  France.  Le  Roi  le 
reçût  afiez  froidement  &  lui  dit  qu'étant  fon 
neveu  ,  il  ne  devoit  jamais  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  lui. 

Gallon  Comte  de  Foix  qui  joignit  l'Armée 
en  même  temps  fut  mieux  reçû  que  le  Comte 
de  Hainaut  ,  il  amena  quantité^ e  Barons  &  . 
de  Chevaliers  fes  Vaflàux  &  grand  nombre  de 
gens  de  pied.  Il  venoit  de  Guienne  où  il  avoit 
pris  la  Ville  de  Tartas  &  cinq  ou  fix  Châteaux 
fur  les  Anglois ,  qu'il  avoit  battus  tant  de  fois, 
qu'il  croyoit  les  battre  toujours. 

Edouard  d'autre  côté  ,  après  avoir  levé  le 
fiége  de  Cambrai  étoit  entré  en  Picardie 
ayoit  pillé&  brûlé  Guife&toutleplat-païs, 
&  s'avançait  vers  Saint  Quentin  à  delfein  de 
donner  bataille.  Les  deux  Armées  fe  trouvè- 
rent à  deux  lieues  l'une  de Tautre.  Edouard 
fuivantîacoûtumedutemps  envoya  des  Hé- 
rauts défier  Philippe  &  lui  offrir  la  batail- 
le. Le  Roi  accepta  le  défi  &  marqua  leVen-  &tifi% 
dredi  fuivant.  Les  Hérauts  d'Angleterre  fu-fart'  lo  ■ 
rent traitez  magnifiquement, &  retournèrent v*  c^a 
chargez  de  prelèns.  Le  jour  arrivé  à  le  champ  41  * 

de. . 


64  HISTOIRE  DE  FHïLIPPÊ 
de  bataille  ayant  été  marqué  entre  V  ironfoffe 
&  laFlamengucrie  ,  les  deux  Armées  com- 
mencèrent à  ih  mettre  en  bataille. LesAnglois 
n'avoient  que  quatorze  mille  chevaux,  mais 
ils  avoient  foixante  mille  hommes  de  pied 
bonne  Infanterie  accoutumée  à  vaincre  dans 
les  guerres  dEcoffe  Les  François  étoient 
beaucoup  plus  forts  en  Cavalerie ,  &  plus  foi- 
bles  en  Infanteries  mais  ils  voy oient  à  leur  tê- 
te les  Rois  de  France  ,  de  Navarre  ,  de  Bo- 
hême &  d'Ecoffe  ;  les  Ducs  de  Norman- 
die ,  de  Berri  *  de  Bourbon,  de  Bretagne  , 
de  Lorraine  &  d'Athènes,  s'y  étoient  ren- 
dus avec  des  Troupes  ,  &  l'on  comptoit  dans 
l'Armée  trente  fix  Comtes  &  plus  de  qua- 
tre mille  Chevaliers.  Tout  fembloit  le  dit 
pofer  à  la  bataille  quand  tout  d'un  coup  les 
principaux  duConfeilduRoi  qui  n'en  avoient 
jamais-été  d'avis  firent  un  dernier  effort  pour 
l'empêcher  ;  ils  difoient  qu'en  la  gagnant  on 
ne  gagnoit  rien,  &  qu'en  la  perdant  .on  hazar- 
doit  tout  ;  qu'Edouard  vaincu  auroit  toujours 
le  temps  de  fe  retirer  dans  fon  lfle  ,  qu'on  ne 
Ty  fuivroit  pas  :  au  lieu  que  li  Philippe  perdoit 
la  bataille  >  le  Royaume  feroit  en  proye  aux 
Etrangers  ,  &  Pans  même  qui  n'avoit  point 
de  murailles  feroit  expofé  au  pillage.  Les  ef- 
pi  its  foible^s  ajoûtoient  à  ces  raifons  les  avis 
du  Roi  de  Napîe  grand  Aftrologue  3  qui  re- 
commandoit  lur  tout  de  ne  point  Sonner  de 
bataille ,  tant  qu'Edouard  commandcroitfes 
Troupes  enPerfonne.  Le  Roi  dont  l'efprit 
folide  faifoit  peu  de  cas  de  ces  fortes  de 
Prophéties  vouloir  combattre;mais  en  s'amu- 
fam  à  confulter  les  Généraux  ,  il  céda  à.  leur 
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avis  fans  y  penfer  &  prefque  malgré  lui  ,  & 
demeura  toute  la  journée  dans  fon  polie 
fans  marcher  aux  ennemis  :  cela  fit  croire  aux 
Anglois  qu'on  les  vouloir  amufer  par  l'efpé- 
rance  du  combat  &  leur  couper  les  vivres,  qui 
commençoient  déjaà  leur  manquer  ;  ils  dé- 
campèrent la  nuit  &  le  retirèrent  dans  le  Hai- 
naut  &  dans  le  Brabant ,  Edouard  fc  plai- 
gnant qu'on  lui  avoit  manqué  de  parole.  Phi- 
lippe ne  le  fuivit  pas,  fe  contenta  d'envoyer 
de  grofîes  garnifons  à  Tournai  3  à  Lifle  &  à 
Douai  &  congédia  fes  Troupes. 

Dés  qqe  le  Roi  d'Angleterre  eût  ramené 
fon  Armée  en  Brabant  la  plupart  des  Prin- 
ces de  la  baffe-Allemagne  fe  retirèrent  chez 
eux  >  il  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  affèz  que 
les  Flamans  demeuraient  neutres  ,  comme 
ils  avoient  fait  jufques-là ,  &  que  s'ils  ne  fe  dé- 
claroient  pour  lui  ,  il  ne  feroit  pas  long- 
temps en  état  de  foûtenir  la  guerre.  11  convo- 
qua pour  cela  une  aflTembîée  à  Bruxelles  &  où 
tous  les  Députer  de  toutes  les  Villes  de  Flan- 
dre fe  rendirent  Jacque  d'Artevelle  portoit 
la  parole  pour  tous,  &  déclara  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  que  les  Fîamans  avoient  juré  fidéli- 
té au  Roi  de  France  &  promis  entre  les  mains 
du  Pape  de  lui  payer  deux  millions  de  flo4^ 
ruis,  s'ilsmanquoientà  leur  ferment  ,  mais  V' 
qu'il  y  avoit  un  remède  à  cela  ,  qu'il  a'a-V 
voit  qu'à  prendre  le  nom  de  Roi  de  France  aï[ 
&  mettre  les  fleurs  de  lis  dans  fes  armes  , 
ce  qu'il  pouvoir  faire  avec  juftkc  ,  puis 
que  le  Royaume  lui  appartenoit -r  &  qu'a- 
lors lesFIamans  reconnoi liant  que  leur  Com- 
te lui  devoit  hommage  ne  feroient  plus  de 
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difficulté  de  l'affilier  de  toutes  leurs  forces. 

Edouard  fut  affez  embaraffé  à  cette  propo- 
rtion ,  il. n'avoit  jamais  efpéré  conquérir  le 
Royaume  de  France  ,  &  n'avoit  commencé 
la  guerre,  qu'afin  de  ravoir  par  une  bonne  paix 
ce  qu'on  lui  avoit  pris  en  Guienne  :  prendre 
le  titre  de  Roi  de  France  ,  c'étoit  s'ôter  toute 
efpérance  d'accommodement  &  s'engager  en 
tuie  guerre  éternelle  :  d'autre  côté  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  reculer  avec  honneur  y  &  c'é- 
tait la  feule  voye  de  gagner  les  Flamans  ;  i! 
s'y  réfolut  enfin  avec  peine  ,  prit  le  nom  de 
Roi  de  France,  &  écartela  de  France  &  d'An- 
gleterre. Aufîi-tôtles  Flamans  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  >  &  il  leur  promit  de  leur 
rendre  les  Villes  de  Lifle  ,  de  Douai  &  d'Or- 
chies  qui  étoient  du  Comté  de  Flandre, 
s'il  les  pouvoir  reprendre  fur  les  Fran* 
çois. 

Pendant  qu'Edouard  s'afïuroit  des  Fia* 
mans  l'Empereur  gagné  par  les  négocia- 
tions &  par  lesprefens  des  François  lui  ôta 
le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire  ,  &  lui  ôta 
par-là  le  fecours  de  la  plupart  des  Princes  de 
la  baflè- Allemagne.  Il  ne  s'en  étonna  pas, 
paifa  en  Angleterre  &  y  affembla  la  plus  bel- 
le Armée  qu'il  eut  encore  eue  ,  réfolu  de 
faire  un  grand  eftbrt  la  campagne  fuivante 
conjointement  avec  les  Flamans  fur  lefquels 
il  comptoit  beaucoup. 

En  1340.  le  Duc  de  Normandie  entra  le 
premier  cri  campagne  &  pilla  tout  le  plat- 
païsde  Hainaut  ;  le  Comte  Guillaume  pi- 
qué de  ce  que  les  Troupes  de  France  avoient 
faix  quelque  defordre  fur  fes  terres  ,  avoit 
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©fé  déclarer  la  guerre  au  Roi  ,  &  étoit  venu 
pendant  l'hy  ver  faire  des  courfes  en  Cham- 
pagne &  pour  l'en  punir  le  Duc  de  Nor- 
mandie fit  de  grands  ravages  en  Hainaut  : 
il  affiégea  en  fuite  le  Château  de  Thin-l'E- 
vêque  qui  incommodoit  fort  la  Ville  de 
Cambrai  :  le  liège  fe  fit  dans  les  formes  , 
on  battit  la  Place  avec  des  machines  ;  les 
Hiftoriens  ne  marquent  point  comment  ces 
machines  étoient  faites  ,  &  ce  fut  à  peu 
prés  en  ce  temps-là  que  l'Artillerie  fut  in- 
ventée. Les  défences  furent  abbatucs  &  les 
brèches  afTez  ouvertes  pour  donner  l'afîaut» 
Il  fut  donné  &  foûtenu  avec  beaucoup  de 
courage  de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Fran- 
çois s  aviférent  d'une  autre  invention  ;  ils 
jettérentdans  la  Place  par  le  moyen  de  leurs 
machines  une  fi  grande  quantité  de  chevaux 
morts  ,  que  les  Affiégez  ne  pouvant  tëfi- 
lier  à  la  corruption  de  l'air  ,  prirent  le  parti 
de  fe  jetter  la  nuit  dans  des  bateaux  &, d'a- 
bandonner la  Place.  Ils  pafîerent  de  l'autre 
côté  de  l'Efcaut,  où  les  Flamans  étoient  cam- 
pez ,  le  Comte  de  Hainaut  en  avoit  affem- 
blé  foixante  mille  dans Tefpérance  de  faire 
lever  le  fiége  ,  mais  étant  arrivé  trop  tard  3 
il  envoya  offrir  la  bataille  au  Duc  de  Nor- 
mandie. Ce  jeune  Prince  qui  ne  cherchoit 
que  les  occalions  de  fe  fignaler ,  avoit  af- 
fez  envie  de  la  donner  ,  mais  le  Roi  qui  croit 
venu  à  l'Armée  depuis  quelques  jours  s'y 
oppofa,  &  ne  voulut  rien  bazarder  jugeant 
bien  que  les  milices  Flamandes  fe  dillipe- 
roient  bien- tôt  d'elles-mêmes ,  ce  qui  arriva 
au  bout  de  quinze  jours. 

La, 
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VI.        La  nouvelle  de  la  prilè  de  Thin-l'Evéquc 
Jr.  i .  obligea  Edouard  à  paffer  en  Flandre ,  il  s'em- 
W.Oo-barqua  fur  la  Tamife  avec  cent  cinquante 
nique  de  Vailfeaux  chargez  des  meilleures  Troupes  de 
f&intDe-  fon  Royaume.  Philippe  averti  du  jour  du  dé- 
;  part  par  les  Efpions  qu'il  avoit  toujours  à 
^nn-*e  Londres ,  commanda  à  fes  Amiraux  de Tat- 
Flandre.  taqUer  j  fon  paflàge  ;  les  François  étoient 
plus  forts  que  lui  fur  la  Mer  &  y  avoient 
*r'l'v'  beaucoup  d'expérience.  Edouard  fit  naviger 
cyfnn.de  yers  ja  pjancire  &  apperçût  vis-à-vis  de  l'E- 
franec.  c]ufe  la  Flotte  de  France  qui  l'attendoit.  Elle 
étoit  commandée  par  les  Amiraux  de  France 
HuedeKervel  &  Pierre  Bahuchet.  Les  Gé- 
nois commandez  par  le  Capitaine  Barbevere 
avoient  joint  depuis  peu ,  ils  faifoient  enfem- 
ble  prés  de  trois  cens  VailTeaux ,  le  Roi  d'An- 
gleterre n'en  avoitpas  plus  de  cent  cinquante, 
mais  ils  étoientbien  mieux  armez  &chargex 
de  Troupes  qu'il  vouioit  mettre  à  terre. 
T,j4    Des  que  les  Flottes  fe  reconnûrent  ,  elles 
<jfrin'  e  allèrent  à  petits  voiles  &  fe  rangèrent  en  ba- 
ante.  tajjje  .  il  jaut  C(myattre ,  dit  Edoiiardà  la  vûë  ^ 
de  fes  ennemis  :  îlfautvanger  fur  ces  Barba^ 
re$  les  cruauîez,  qu'ils  ont  co??2mïjh  fur  les  cotes 
d  Angleterre. \\  fe  fouvenoit  que  l'année  d'au- 
paravant l'Amiral  Bahuchet  avoit  furpris  & 
pillé  la  Ville  de  Hamptoncourt  &  que  depuis 
quelques  mois  les  François  avoient  pris  fon 
grand  Vailfeau  nommé  Chriftophle.Sa  colère 
ne  lui  fit  pas  perdre  le  jugement ,  il  remarqua 
que  les  François  avoient  l'avantage  du  vent 
&  du  Soleil  &  pour  regagner  fur  eux  il  fit 
une  manœuvre  comme  s'il  avoit  vouluéviter 
le  combat  ;  il  prit  fur  la  gauche  &  en  moins 
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d'une  heure  il  mit  le  Soleil  dans  les  yeux  de 
fes  ennemis  &  fe  vit  fur  eux  le  même  avan- 
tage qu'ils  avoient  eu  fur  lui.  lien  profita  & 
donna  le  fîgnai  de  la  bataille.  Il  avoit  eu  le 
foin  de  faire  mettre  fur  le  même  Vaiffeau 
toutes  les  Dames,  Comtefles ,  Baronejfes& 
Chevalerefles ,  qui  paffoient  en  Flandre  pour 
aller  voir  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  le  Capi- 
taine qui  le  Commaudoit  eût  ordre  de  ne 
Combattre  qu'à  l'extrémité. 

Les  Amiraux  François  qui  fe  croyoient 
fuperieurs  à  leurs  ennemis  &  qui  d'ailleurs  ne 
s'accordoient  pas  trop  bien  enfemble ,  ne  s'é- 
toient  pas  mis  en  peine  de  la  manœuvre  &  par 
mépris  avoient  laiffé  faire  les  Anglois.  Il  n'y 
avoit  eu  que  Barbevere  Capitaine  des  Génois 
qui  avoit  pris  le  large  avec  fes  Vaiffeaux 
pour  difputcr  l'avantage  du  vent. 

Dés  que  le  fignal  eut  été  donné  de  part 
&  d'autre  ,  les  deux  Flottes  fe  mêlèrent ,  le 
Combat  fut  affreux  ,  les  Vaiffeaux  s'accro- 
chèrent &  l'on  fe  bâtit  à  coup  de  main  >  com- 
me fi  l'on  eut  combatu  fur  terre.  Les  Génois 
&  les  Normands  ne  craignoient  point  l'abor- 
dage, &r  les  Anglois  animez  par.  leur  Roi, 
qui  tout  bleflTé  qu'il  étoit  d'un  coup  de  flèche 
à  lacuifle  ,  s'expofoit  toujours  comme  un 
fimple Soldat  ,  réparoient  parleur  bravoure 
l'inégalité  du  nombre.  Le  carnage  étoit  grand 
des  deux  cotez  ,  mais  la  viétoire  étoit  encore 
incertaine  ,  quand  on  vit  arriver  une  Flot- 
te qui  fe  rangeant  du  côté  des  Anglois  leur 
fit  gagner  la  bataille.  C'étoit  des  Vaiffeaux 
Flamans,qui  au  bruit  du  combat  étoient  fortis 
de  leurs  Ports  pour  venir  aufecoursde  leurs 
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alliez  ;  les  François  furent  entièrement  dé- 
faits &  perdirent  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes ;  prefque  tous  leurs  vaifleaux  furent  pris 
ou  coulez  à  fonds.  Les  Anglois  perdirent 
auffi  plus  de  quatre  mille  hommes  &  plulieurs 
gens  de  qualité;ils  ne  firent  de  quartier  qu'aux 
Gentilshommes  François  &  firent  pendre 
V Amiral  Bahuchet  au  haut  du  mât  de  ion  na- 
vire ,  parce  que  Tannée  d'auparavant  dans 
le  pillage  de  la  ville  de  Hamptoncourt  il 
avoit  exercé  de  grandes  cruautez  fur  les  ha- 
bitans. 

Apres  la  bataille,  Edoiiard  mit  pied  à  ter- 
re à  l'Eclufe  ,  &  alla  en  fuite  à  Gand  où  il 
trouva  la  Reine  fa  femme  qu'il  y  avoit  Jaifféc 
pour  témoigner  plus  de  confiance  aux  Fia- 
maris;  au  bruit  de  faviâoire  tous  fes alliez 
reprirent  courage  &  le  vinrent  trouver  avec 
bien  des  troupes.  Le  Comte  de  Hainaut  avoit 
pris fon parti,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
piqué  du  dégât  que  les  garnifons  Françoifes 
avoient  fait  fur  fes  terres,  & tousenfemble 
allèrent  mettre  le  fiége  devant  Tournai  avec 
une  Armée  de  rix  vingt  mille  hommes. Jacque 
d'Artevelle  commandoit  quarante  mille  Fla- 
mans. 

La  Place  étoit  bien  fortifiée,  le  Connéta- 
ble &  les  deux  Maréchaux  de  France  s'é- 
toient  jettez  dedans  avec  trois  mille  hommes 
de  troupes  réglées  fans  les  milices  du  Païs 
qui  s'y  étoient  retirées.  On  l'attaqua  d'abord 
de  vive  force  ,  mais  les  alïiégez  le  défendi- 
rent fi  bien  qu'on  prit  le  parti  de  les  affamer. 
Il  y  avoit  déjà  plus  de  deux  mois  que  le  fiege 
duroit ,  quand  fept  ou  huit  mille  Flamans 
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Ibrtircnt  da  camp  fous  la  conduite  de  Robert 
d'Artois  pour  aller  affiéger  faint  Omer  ,  où 
Ton  les  avoit  affinez  qu'ils  ne  trouveroient 
pas  grande  réfiftance  :  ils  pillèrent  plufieurs 
Villages  fur  la  route,  mais  s'étant  prefentefc 
devant  la  Ville,  ils  virent  bien  que  la  conquê- 
te n'en  étoit  pas  facile.  Le  Duc  de  Bourgogne 
&  le  Comte  d'Armagnac  étoient  dedans  avec 
beaucoup  de  Nobleffe.  Les  Flamans  incapa- 
bles de  faire  un  fîége  dans  les  formes,  iefé- 
parérent  en  plufieurs  troupes  pour  piller  les 
environs,  ce  que  les  François  ayant  remar- 
qué ,  ils  fortirent  de  la  Place  avec  toute  leur 
Cavalerie ,  les  furprirent  les  uns  après  les  au- 
tres &  les  défirent  à  plate  couture.    Le  Duc 
de  Bourgogne  &  Robert  d'Artois  fe  battirent 
en  cette  occafion  avec  toute  la  fureur  d'en- 
nemis particuliers.    Robert  avoit  été  obligé 
décéder  l'Artois  au  Duc  de  Bourgogne,  & 
il  fut  encore  obligé  à  lui  céder  la  vidoire ,  & 
à  fe  fauver  prefque  feul  &  fort  bleffé  à  Mont- 
caffel.    Les  habitans  de  la  Ville  voyant 
leurs  compagnons  défaits  l'accuférent  de  tra- 
hilbn  &  le  penférent  affommer;  le  defefpoir 
lui  donna  des  forces ,  il  fe  fauva  de  leurs 
mains  &  retourna  au  camp  devant  Tournai. 

A  fon  arrivée,  les  Flamans  commencè- 
rent à  murmurer  de  la  longueur  du  fiége  >  ils 
prirent  ce  prétexte  pour  aller  revoir  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  que  des  Bourgeois 
ne  fçauroient  quitter  pour  long-temps  ,  & 
retournèrent  chacun  chez  eux  ,  outre  qu'ils 
fe  croyoient  trahis  &  qu'ils  aceufoient  le  Duc 
de  Brabant  de  s'entendre  avec  les  François 
&de  laifler  palfer  des  vivres  par  fon  quartier 
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dans  la  Place,  qui  fans  cela,  difoient-ils ,  fe  fe- 
roit  rendue  au  bout  de  quinze  joui  s. 

Edouard  ne  laiffoit  pas  de  continuer  le  liè- 
ge, quand  il  apprit  que  Philippe  s'approchoit 
avec lôixante  mille  hommes  pour  forcer  les 
lignes  ;  auffi-tôt  il  lui  envoya  un  Cartel  par 
lequel  après  s'être  plaint  de  l'injuftice  qu'il  lui 
faifo.it  en  lui  retenant  fon  bien,  il  l'accufoit 
d'être  la caufe  delà  perte  de  tant  de  milliers 
de  Chrétiens  qui  mouroient  dans  la  guerre, 
&  pour  décider  l'affaire ,  il  lui  offroic  le  com- 
bat feul  à  feul  ou  de  cent  contre  cent ,  à  con- 
dition que  le  Royaume  de  France  feroit  le 
prix  de  !a  viétoire.  Philippe  reçût  ce  Cartel, 
&  voyant  qu'il  étoit  adreffé  au  Comte  de  Va- 
lois, il  répondit  au  Hérault  qu'alfurément  il 
lie  s'adreffoit  pas  à  lui,  qu'il  pouvoir  pour- 
tant dire  à  Edouard ,  que  s'il  vouloithazarder 
la  Couronne  d'Angleterre  contre  celle  de 
France,  ilaccepteroitfondéfî. 

Edouard  vit  bien  que  Philippe  nevouloit 
feulement  que  lui  faire  lever  le  iiége  de  Tour- 
nai fans  rien  bazarder  s'il  pouvoit  ;  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  l'attendre  dans  fes  lignes 
&  réfolut  d'aller  audevant  de  lui  pour  lui  don- 
ner bataille  ;  les  ordres  étoient  déjà  donnez 
pour  cela  3  lors  qu'il  vit  arriver  dans  fon  camp 
Jeanne  de  Valois  fa  belle  mere  veuve  de 
Guillaume  Comte  de  Hainaut. 

Cette  PrinccfTe  après  la  mort  de  fon  mari 
s'étoit  retirée  dans  l'Abbaye  de  Fontenelle 
fur  rEfcaut  prés  de  Valenciennes  pour  ne 
fonger  qua  Dieu  ;  mais  quand  elle  apprit  que 
le  Roi  de  France  fon  frère  &  le  Roi  d'Angle- 
terre fongencixe  étoient  prêts  de  donner  une 
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bataille  où  tant  de  gens  perdroient  la  vie ,  elle 
fècrût  obligée  à  quitter  fa  folitude  pour  tâ- 
cher d'accommoder  des  perfonnes  qui  lui 
étoient  fi  chères  :  elle  fit  pluiïeurs  allées  &  ve- 
nues auprès  des  deux  Princes  qui  faimoient 
autant  que  fa  vertu  leméritoit  ;  Philippe  qui 
nedemandoitque  la  levée  du  fiége  de  Tour- 
nai, luiavoit  donné  tout  pouvoir,  &  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  prêt  de  confentir  à  une  trê- 
ve ,  lors  que  Jacque  d' Artevellc  s'y  oppofa  au 
nomdesFlamans  ;  il  avoit  peur  que  les  deux 
Rois  ne  s'accommodalfent  à  fes  dépens.,  & 
qu'il  ne  fût  la  vidime  de  la  paix  :  il  reprefen~ 
toit  fortement  à  Edoiiard  fà  parole,  fes  fer- 
mens,  &  ce  Prince  paroiffoit  embaraffé.  HézÀm.fe 
quoi,  Monjieur ,  lui  dit  la  Comteffe  deHai- 
mmy faut-il  quà  l'appétit  d'un  vilain  la  Noble/-  are° 
fe  de  toute  la  -Chrétienté  s'entre-coupe  ici  la  gor- 
ge ?  Ces  paroles  le  déterminèrent ,  il  confentit 
à  une  fulpenfion  d'armes  de  trois  jours,  &en 
fin  à  une  trêve  de  dix  mois  pendant  lefquels 
les  deux  Rois  envoyèrent  des  Plénipotentiai- 
res à  Arras,  où  les  Légats  du  Pape  dévoient  fe 
trouver  pour  régler  tous  leurs  différens  &  fai- 
re une  bonne  paix.  Les  articles  de  la  trêve  fu- 
rent arrêtez  &  fîgnez  au  nom  du  Roi  par  le 
Duc  de  Bourgogne  &  par  le  Duc  de  Bourbon, 
&  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  par  le  Comte 
Henri  de  Lancaftre  &  par  Guillaume  de 
Montaigu,  qui  en  jurèrent  l'obfervation  fur 
les  faints  Evangiles  &par  les  ames  des  deux 
Rois.  La  trêve  à  la  IbllicitationduPapefut 
depuis  continuée  pour  deux  ans. 

Philippe  congédia  fon  armée^retourna  à  Pa- 
J  is  &  renvoya  tous  les  grands  Seigneurs  dans 
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leurs  terres  ,  leur  faifant  à  chacun  des  pre- 
fens  conformes  aux  fervices  qu'ils  lui  avoient 
'^Àmuàe  rendus.  Il  céda  au  Comte  de  Foix  la  Vicom- 
Foïx.  /.té  de  Lautrec  pour  vingt- huit  mille  huit  cens 
34.      quarante-deux  livres  qu'il  lui  devoit,  &  lut 
donna  quinze  cens  livres  de  rente  à  prendre 
fur  les  revenus  du  Duché  de  Guienne. 
y.       Edouard  après  avoir  levé  le  fiége  de  Tour- 
Jr.  i.v.  nai  repafia  en  Angleterre,  où  il  trouva  des 
Uift.    affaires:  il  avoitappris  que  les  EcofToisalïï- 
£zJngl.  ftez  des  troupes  &  de  l'argent  de  France, 
avoient  repris  Edimbourg ,  Sturmelin  &  tou- 
tes les  autres  Villes  d'Ecofle  horsBarvic,  & 
qu'ils  étoient  entrez  en  Angleterre  où  ils  met- 
taient tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  nouvelles  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  la  levée  du  fiége  de 
Tournai ,  Edouard  avoit  plus  de  haine  pour 
les  EcofTois  que  pour  les  François  ,  parce 
qu'ils  ctoient  encore  plus  fes  voifins  ;  à  peine 
fut-il  arrivé  à  Londres  ,  qu'il  marcha  vers 
fEcoffe  avec  quarante  mille  hommes  de  pied 
&iix  mille  chevaux.  LesEcofïbis  n'étoient 
pas  en  état  de  lui  réfifter }  ils  lui  demandèrent 
une  trêve  &  lui  promirent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain  ,  fi  dans  fix  mois  leur 
Roi  David  qui  étoit  en  France  depuis  fept  ans 
ne  revenoit  dans  le  Païs.  Edouard  manquoit 
de  vivres,  la  faifon  étoit  fort  avancée,  fon 
armée  dépérilïbit,  il  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient  &  s'en  retourna  à  Londres. 

Les  Ecoffois  envoyèrent  aufiî-tôt  des  Cou- 
riers  à  leur  Roi  &  lui  mandèrent  ce  qu'ils 
avoient  fait.  Ce  Prince  nommé  David  1 1. 
fils  de  Robert  Brus,  qui  defeendoft  des  an- 
ciens Rois  d'Ecoiîe ,  avoit  fuccédé  à  fon  pere 
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£111329.  &  comme  il  n'avoit  que  huit  ans, 
fes  tuteurs  avoient  eu  une  grande  guerre  à 
foûtenir  contre  la  Maifon  de  Bailleul ,  qui 
prétendoit  à  la  Couronne  d'Ecoffe.  Les  An- 
glois  avoient  pris  le  parti  des  Bailleuls,  &  le 
jeune  David  après  avoir  perdu  laplus  grande 
partie  de  fon  Pais  étoit  venu  en  France  en 
1 334.  demander  du  fecours  au  Roi.  Philip- 
pe favoit  reçû  magnifiquement  &  lui  avoit 
donné  de  groffes  penfions  pour  foûtenir  fa  di-  . 
gnité:  peu  après  ils  avoient  fait  enfembleun 
traité  d'alliance,  quia  duré  long-temps  en- 
tre les  deux  Nations ,  &  David  avoit  promis 
de  ne  jamais  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  que  du  confentement  du  Roi 
de  France.  Il  avoit  lailfé  en  partant  la  condui- 
te de  fon  Etat  entre  les  mains  du  Comte  de 
Mourai,  du  Comte  Patrix  &  de  Guillaume 
Douglas ,  qui  ne  pouvant  tenir  la  campagne 
contre  les  Anglois,  s'étoient  retirez  dans  la 
forêt  de  Gedeours  au  nord  d'Ecoffe  dans  des 
lieux  inacceffibles  :  ils  y  avoient  demeuré 
long- temps  fans  en  ofer  fortir  que  par  des 
courfes  ,  mais  quand  ils  avoient  vu  le  Roi 
d'Angleterre  occupé  au  fiége  de  Tournai  y  ils 
avoient  fait  un  effort  &  avoient  repris  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Places.  Ils  mandèrent 
toutes  ces  particularitezà  leur  Roi  &  le  trai- 
té qu'ils  avoient  été  forcez  de  faire  David  prit 
congé  de  Philippe  &  repaffa  en  EcofTe.  On  ne 
peu:  pas  exprimer  la  joye  qu'eurent  fes  fujets 
de  le  revoir;  ils  lui  contèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  fouffert  pendant  fonabfence  &  com- 
ment les  Anglois  avoient  pillé  &  brûlé  tout 
fon  Païs. David  jura  de  s'en  vanger,  il  lui  vint 
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des  troupes  de  Dannemarc,  de  Suéde,  &de 
Norvège  ;  les  Ecoffois  ne  demandoient  qu'à 
marcher  contre  les  Anglois  &  fe  croyoient 
invincibles  en  voyant  leur  Roi  à  leur  tête.  Il 
partit  de  la  Ville  de  faint  Jean  avec  foixante 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux. 
Us  traverferent  toute  l'Ecolfe  &  pafférent 
prés  de  Barvic  fans  l'attaquer  ,  parce  qu'ils 
vouloient  entrer  en  Angleterre.  Ils  arrivèrent 
à  Neuf- cartel  fur  Thin  ;  l'ordre  n'étoit  pas 
bien  obfervé  dans  cette  grande  Armée ,  on  ne 
faifoit  pas  trop  bonne  garde  ,  le  Comte  de 
Mourai  fut  pris  prifonnier  par  un  parti  An- 
glois &  mené  à  Neuf-caftel.  Les  Ecoffois  ne 
laifférent  pas  de  continuer  leur  chemin  en  pil- 
lant &  brûlant  tout  lePaïs,  la  Ville  de  Dur- 
ham  fît  quelque  réfiftance&fut  brûlée.  lis 
marchèrent  en  fuite  vers  le  Païs  de  Galles  & 
affiégérent  le  Château  de  Salisberi. 

Le  Château  étoit  trés-fort&il  y  avoit  de- 
dans grand  nombre  déjeunes  Chevaliers  tout 
prêts  à  donner  leur  vie  avec  joye  à  la  vûë  de  la 
Comteffe  de  Salisberi  la  plus  belle  Dame 
dWngleterre,  &  qui  dans  la  fuite  fit  connoître 
par  la  plus  grande  épreuve  où  une  femme 
puiffeêtre  expofée  ,  qu'elle  avoit  autant  de 
vertu  que  de  beauté.  Le  fiége  fut  long,  les 
Ecoffois  defefpérez  d'avoir  perdu  le  Comte 
de  Mourai  qu'ils  aimoient  fort ,  alloient  à  l'air 
faut  comme  des  gens  qui  vouloient  empor- 
ter la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  &  les 
Afïiégez  témoignoient  par  leur  réliftance  , 
qu'ils  ne  fefoucioient  pas  de  mourir. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  qui  n'étoit 
pas  accoutumé  à  être  attaqué  le  premier ,  fre- 
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miffoitderage  en  apprenant  ladefolationde 
fonPaïs,  &  s'étoit  avancé  prcfque  feul  jus- 
qu'à Barvic  :  il  y  fut  bien-tôt  joint  par  une 
grande  Armée  &  marcha  vers  Salisberi  dans 
la  réfoiution d'attaquer  fes ennemis  partout 
où  rl  les  trouveroit ,  fe  flatant  que  des  peuples 
tant  de  fois  vaincus  ne  lui  donneroient  pas 
beaucoup  de  peine.  En  effet  les  Ecoffois  à  la 
première  nouvelle  de  l'approche  d'Edoûard 
levèrent  le  liège  de  Salisberi  &fc  retirèrent 
dans  leurs  forêts. 

Edouard  arriva  devant  leChâteaudeSalis- 
beri  un  peu  après  que  lesEcoifois  en  furent  jjfl'** 
partis  ,  &  y  futreçû  par  la  belle  Comteffe  :  elle  #*Jtmi 
vint  au  devant  de  lui ,  fe  jetta  à  fes  genoux»  * 
l'appellafon  libérateur  ;  lajoyede  fe  voir  en 
liberté  la  rendoit  ce  jour-là  encore  plus  belle 
qu'à  l'ordinaire  ;  le  Roi  ne  pût  réfifteràtant 
de  charmes  &  fe  îaifla  aller  à  une  paffion,  qu'il 
condamna  lui-même  dans  la  fuite  de  fa  vie.  Il 
en  parla  d'abord  à  la  Gomteffe ,  &  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  ;  il  étoit  jeune ,  brave  &  Roi, 
tantdequaîitez  aimables  luidonnoientdc  la 
confiance,  mais  ne  lui  fervirentde  rien,  la 
Gomteffe  lui  ôta  d'abord  toute  efpérance  &  il 
la  quitta  le  lendemain  pour  aller  chercher  les 
Ecoffois. 

Le  Roi  d'Ecoffe  s'étoit  retiré  dans  la  fo- 
rêt de  Gedeours  où  il nepouvoitêtre  forcé» 
Edouard  s'en  approcha  ,11  y  eut  de  petits 
combats  entre  les  deux  Armées  &  enfin  les 
deux  Rois  en  1341.  firent  une  trêve  de  deux 
ans  du  confentement  de  Philippe.  On  fit  en 
même  temps  l'échange  du  Comte  de  Mourai 
Ecoffois  avec  le  Comte  de  Salisberi  Anglois 
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qui  avoit  été  pris  en  Flandre  par  les  François^ 

&  qui  étoit  prifonnier  à  Paris. 

La  même  année  mourut  fans  enfans  Jean 
S  34i.  III.  Duc  de  Bretagne  ;  il  venoit  de  pere  en 
VI.  fils  du  Duc  Pierre  Mauclerc  de  la  Maifon  de 
Tr.  1.  v.  France  de  la  branche  de  Dreux ,  &  comme 
Merdes  \\  n  avoit  jamais  efpéré  d'avoir  d'enfans  >  & 
.  qu'il  prévoyoit  que  la  fucceffion  cauferoit  de 
grandes  guerres  ,  il  avoit  envie  de  donner  au 
Yaint         1  *a  Bretagne  en  échange  pour  le  Duché 
Denis     ^'Orléans,  &  par- là  d'aflurer  le  repos  de  fon 
xJnn  ie  ^ais  en  l'uniflaot  à  la  Couronne  ,  mais  il 
Vitré*    *rouva  de  ii  grandes  oppofitions  dans  l'ef- 
prit  des  Bretons,  qu'il  abandonna  ce  deffein 
&  maria  Jeanne  fa  nièce  fille  du  Comte  de 
Pentiévrc  l'aîné  de  fes  frères  ,  à  Charle  de 
Blois  de  la  Maifon  deChatillon  fur  Marne, 
qu'il  fit  reconnoître  ,  de.  fon  vivant  ,  pour 
îon  légitime  héritier  ,  perfuadé  que  Charle 
étant  fils  du  Comte  de  Blois  &  neveu  du  Roi 
Philippe  de  Valois  ,  ne  manqueroit  pas  de 
protection.    Mais  dés  qu'il  fut  mort,  Jean 
Comte  de  Montfort  fon  frère  de  pere ,  (  car 
ArtusII.  Duc  de  Bretagne  pere  de  Jean  III. 
avoit  époufé  en  fécondes  noces  Joland  Corn- 
teffe  de  Montfort  l'Amauri  ,  dont  il  avoit 
eu  Jean  Comte  de  Montfort)  entra  dans  la 
Ville  de  Nantes  &fe  fit  prêter  foi  &  homma- 
ge par  les  habitans  ;  il  alla  enfuite  prendre 
poffefTion  du  Vicomté  de  Limoge  &fe  faiiit 
du  treforque  Jean  fon  frère  y  avoit  amaffé, 
dont  il  fe  fervitfort  utilement  pour  faire  des 
Troupes. 

Dés  qu'il  eut  une  Armée  affèz  forte  pour 
fcçxiir  la c^çnpagne ,  il  fc  fit  reconnoître  par  la 
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plupart  des  Villes  de  Bretagne,  prit  Rennes* 
Vannes ,  Breft ,  Hennebond  &  quelques  au- 
tres fortereflfes ,  &  comme  il  ne  douta  pas  que 
Charles  de  Blois  ne  l'inquiétât  dans  iapoffei- 
fion  du  Duché  &  qu'il  ne  fût  foûtenu  par  le 
Roi  fon  oncle ,  il  fe  déguifa  &  pafla  en  Angle- 
terre pour  s'aflurer  la  protedion  d'Edouard, 
Il  y  trouva  Robert  d'Artois  qui  l'appuya  de 
tout  fon  crédit  :  ils  écoient  tous  deux  Princes 
du  fangRoyal  deFrance, Robert  de  la  branche 
4'Artois,  &  le  Comte  de  Montfort  de  celle  de 
Dreux  ;  &  comme  Robert  avoit  été  chaffé  de 
F  rance  &  que  Montfort  craignoit  de  l'être, 
ilsfe  joignirent  d'intérêts  contre  le  Roi  Phi» 
lippe  leur  ennemi  commun ,  qui  depuis  fon 
avènement  à  la  Couronne  n'avoit  point  per- 
du d'occafion  dabaiffer  les  Princes  du  fang, 
Le  Roi  d'Angleterre  promit  fa  proteétion  au 
Comte  de  Montfort,  reçût  en  fecret  l'hom- 
mage qu'il  lui  fit  du  Duché  de  Bretagne,  & 
promit  qu'il  le  défendroit  comme  fonVaffitl 
contre  tous  ceux  qui  l'attaqueroient. 

Charle  de  Blois  voyant  que  le  Comte  de 
Montfort  l'avoit  prévenu  &  s'étoit  emparé  de 
la  Bretagne,  vint  demander  juftice  au  Roi, 
qui  envoya  à  Nantes  le  premier  Huiflier  du 
Parlement  adjourner  le  Comte  de  Montfort  à 
comparoître  à  certain  jour  par  devant  la  Cour 
des  Pairs ,  pour  y  expliquer  le  droit  qu'il  pre- 
tendoit  avoir  au  Duché  de  Bretagne.  Mont- 
fort s'y  rendit  quinze  jours  avant  le  temps 
marqué  avec  l'équipage  d'un  grand  Prince 
&  plus  de  quatre  cens  Gentilshommes  de 
Bretagne.  11  alla  d'abord  faluër  le  Roi ,  qui 
lui  dit  :  Comte  de  Montfort  ,  je  m^merveilîe 
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'Ms  ics%ouréIuo*  &  comment  avez  ofé  entreprendre 
jtfjrr  là  Duché  de  Bretagne  ,  ou  vous  n'avez  nul 
tir!  droit  ;  car  il  y  a  plus  prochain  de  vous  y  que 
vous  en  voulez  déshériter  3  çjr  pour  miex  vous 
en  efforcer ,  vous  êtes  allé  a  mon  adver faire  h 
'Roi  d?  Angleterre  &  F  avez  de  lui  relevé ,  ain- 
fi  comme  on  ma  conté.  Ha,  chier  Sire ,  s'c- 
cria  le  Comte  :  Ne  le  croyez  eiz  pas  :  car  de 
ce  vous  ejles  vrayement  mal  informé  3  &  fauf 
votre  grâce  mefi-il  avis  que  vous  vous  en  mé- 
f  renez  ,  car  je  ?ie  fçai  nul  fi  prochain  du  Duc 
won  frère  dernièrement  trépajfé  que  moi.  Le 
Roi  lui  répondit  que  dans  quinze  jours  les 
Pairs  du  Royaume  jugeroient  fon  affaire.  A 
cedifeours  le  Comte  de  Montfort  fit  bonne 
mine  y  &  ne  témoigna  pas  ce  qu'il  en  penfoit, 
il  s'en  alla  à  la  mailbn  qu'on  lui  avoit  prépa- 
rée ,  &  fe  doutant  bien  que  fes  Juges  ne  lui  fe- 
raient pas  favorables ,  il  fe  fauva  dés  le  même 
ibir  lui  troifiéme ,  &  reprit  le  chemin  de  Nan- 
tes ,  laiffant  tous  fes  gens  dans  fa  mailbn  à  Pa- 
ris, afin  d'avoir  le  temps  de  fe  fauver ,  avant 
«ju'on  s'apperçût  qu'il  étoit  parti. 

Le  Parlement  affemblé  à  Conflans  enpre- 
fenceduRoi  neîaiffa  pas  d'examiner  l'arîài- 
re  ;  le  Procureur  du  Comte  de  Montfort  di- 
foit,  que  parla  fuccelfion  du  Duché  de  Bre- 
tagne on  avoit  toujours  vû  les  mâles  exclu- 
re les  femmes  ,  quand  ils  s'étoient  trouvez 
au  même  degré  ;  qufici  lachofe  étoit  enter- 
rées bien  plus  forts ,  puis  que  Montfort  étoit 
propre  frère  du  Duc  Jean  ,  &  que  Jeanne 
iemme  de  Charlede  Blois  netoitque  fa  niè- 
ce ;  que  la  Bretagne  étoit  un  Fief  de  la  Cou- 
ronne de  France  &  même  une  Pairie,  les  af- 
faires 
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fairesqui  regardaient  lapoffeffionde  ceDu- 
ché  dévoient  erre  renvoyées  au  Parlement, 
&  qu'il  falloir  en  cette  occalion  fuivre  la  loi 
générale  du  Royaume  ,  qui  exclut  les  fem- 
mes de  la  Couronne. 

Charle  de Biois  au  contraire,  difoit  qu'il 
faloit  ïuivre  la  coutume  deBretagne,  oùre- 
prefentation  a  lieu ,  en  forte  que  dans  les  fa- 
miiles  particulières  la  fille  du  frère  aîné  ex- 
clut toujours  fon  oncle  cadet  :  Qu'ayant 
époufé  la  fille  héritière  duComtedcPentié- 
vre  frere  aîné  du  Comte  de  Montfort  ,  il 
étoit  precifément  dans  le  cas  de  la  coutume  : 
il  rapportoit  de  plus  l'exemple  des  Corniez 
d^Touloufe,  de  Champagne  &  d'Artois  qui 
avoient  palîe  aux  femmes  ,  &  demandoit  à 
être  reçu  à  prêter  foi  &  hommage  au  Roi 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  Montfort, 
1  ayant  prêté  au  Roi  d'Angleterre,  étoit  dé- 
chûparfelonniede  tout  le  droit  ,  qu'il  pou-* 
voit  avoir  au  Duché  de  Bretagne.  L'affaire 
bien  examinée  >  le  Parlement  adjugea  la  Bre- 
tagne à  Charle  de  Biois ,  &  le  Roi  l'ayant  en- 
voyé quérir,  lui  dit  :  Beau  neveu  y  vous  avez» 
pour  vqus  jugement  de  bel  héritage  ;  or  vous 
bâtez  de  le  conquerre  fur  celui  qui  le  tient  à  tort, 
je  nevousyfaudrai  mie.  Il  lui  promit  enfuite  de 
l'aider  d'hommes  &  d'argent  pour  reprendre 
fonPaïs,  &  donna  la  conduite  de  cette  guer- 
re au  Duc  de  Normandie.    Tous  les  grands 
Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  la  Cour  pro- 
mirent à  Charle  de   Biois  de  le  fecourir  , 
le  Comte  d'Alençon  fon  oncle ,  le  Comte  de 
Biois  fon  frere ,  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc 
de  Bourbon  ,  le  Comte  d'Eu Gonnétab  e  de 
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France  ,  le  Vicomte  de  Kohan  s'en  allèrent  ; 
chez  eux  préparer  toutes  chofes  pour  fe  met- 
tre bien-tôt  en  campagne. 

Le  rendez  vous  étoit  à  Angers,  &  quand  ils 
furent  tous  affemblez ,  il  fe-trouvaà  larevûë 
cinq  mille  hommes  d'armes ,  trois  mille  Gé- 
nois commandez  par  Odoard  Doria  &  par 
Charle  Grimaldi ,  &  grand  nombre  d'Arbalé- 
triers. Ils  prirent  d'abord  le  Château  de  Chan- 
îoceaux,  qui  étoitunedcs  portcde  la  Breta- 
gne, &  allèrent  aflîéger  Nantes  Le  Comte  de 
Montfort  y  étoit  avec  une  bonne  garnifon, 
mais  les  Bourgeois  de  la  Ville  voyant  brûler 
leurs  maifons  de  campagne  ,  livrèrent  une  de 
leurs  portes  aux  François ,  qui  furprirent  le 
Comte  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  fans 
y  faire  aucun  defordre.  Charle  deBlois  en 
prit  auffi  tôt. polïeffion ,  &  parce  que  la  faifpn 
étoit  déjaavancée,  leDucde  Normandie  s'en 
retourna  à  Paris»  &  lui  laiffa  affez  de  Troupes 
pour  reprendre  les  autres  Places  de  Bretagne. 
On  emmena  à  Paris  le  Comte  de  Montfort 
qui  fut  mis  dans  latour  du  Louvre,  où  il  dé- 
mettra quatre  ans». 
Pr.  i.  v.  Cependant  Marguerite  Comteffc  de  Mont- 
tjnn.  de  fort  fœur  de  Louis  Comte  de  Flandre  ne  per- 
VmL  dit  point  courage  :  fa  taille  avantageufe,  fa 
mine  fiçre0  le  mépris  qu'elle  faifoit  de  fa 
beauté  l'élevoient  au  delfusdes  autres  fem- 
mes 3  &  bien  tôt  la  prifon  defon  mari  lui  don- 
na moyen  de  faire  connoître  dequoi  elle 
étoit  capable  ;  elle  venoit  d'arriver  à  Rennes, 
quand  elle  en  apprit  la  nouvelle.  Auffi  tôtel- 
le.fîtaflembler  le  peuple  &:  la  garnifon,  leur 
promit  la  protection  du  Roi  d'Angleterre  >  &  , 
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leur  montrant  fon  fils  qui  n'avoit  que  cinq 
ans  :  Voilà  celui,  leur  dit-elle ,  qui  un  jour  pren- 
dra la  place  de  fon  pere  <&  la  remplira  plus  heu- 
reufement.  Quand  elle  crût  avoir  mis  la  ville 
de  Rennes  en  fureté  ,  elle  alla  viliter  toutes 
fes  autres  places  ;  y  mit  des  Gouverneurs 
fidèles ,  fit  payer  les  troupes ,  fit  travailler 
aux  fortifications  >  menant  partout  fon  fils, 
qui  tout  enfant  qu'il  étoit ,  prioit  les  peuples 
de  ne  le  pas  abandonner;  après  quoi  elle  fe 
retira  à  Hennebond  &  ypafla  le  refte  de  l'hi- 
ver. 

Àu  commencement  du  printemps  le  Duc  1 
de  Bourbon,  le  Comte  de  Blois  &  plufïeurs 
autres  Seigneurs  François,  revinrent  trouver 
Chai  le  de  Blois  &  partirent  avec  lui  de  Nan- 
tes pour  aller  affiéger  Rennes.  Guillaume 
de  Cadudal  Breton  y  commandoit  pour  la 
Comtcfie  de  Montfort  ,  &  s'y  défendit  fort 
bien;  les  François  y  donnèrent  plufkursaf- 
fauts inutilement,  mais  enfin  lesBourgeois 
las  de  fe  voir  tous  les  jours  au  hazarddêtrc 
forcez  firent  leur  capitulation  à  l'infçû  du 
Gouverneur  &  fe  rendirent  à  Charle  de  Blois, 
à  qui  ils  prêtèrent  foi  &  hommage  comme  à 
leur  Seigneur  légitime.    Cadudal  eât  la  li- 
berté de  fe  retirer  &  alla  trouver  la  Comteflc 
à  Hennebond.  Alors  les  François  après  avoir 
tenu  confeil  de  guerre  réfolurent  fans  s'amu- 
fer  à  reprendre  d'autres  places,  d'aller  affié- 
ger Hennebond  cfpérant  terminer  la  guerre 
en  prenant  la  Cornteffe  qui  s'y  étoit  enfermée 
avec  fon  fils. 

Au  refte  la  Comteffene  s'etoit  pas  endor- 
mie ;  dés  qu'elle  avoit  vû  Charle  de  Blois 
D  6  mai- 
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maître  de  Nantes,  elle  avoit  bien  jugé  qu'il 
n'en  demeureroit  pas -là  &  que  fans  un  le- 
cours  étranger ,  elle  ne  pourroit  jamais  fe  dé- 
fendre contre  toutes  les  forces  des  François. 
Elle  envoya  Aimeri  de  Cliifon  demander  du 
fecours  au  Roi  d'Angleterre  3  &  pour  le  met- 
tre  entièrement  dans  fës  intérêts  lui  fit  propo- 
fer  le  mariage  du  jeune  Comte  de  Montfort 
avec  une  d-e  fes  filles. 

Edouard  qui  rouloit  toujours  dans  fa  tê- 
te fes  grands  dctteins  fur  h  France  ,  jugea 
d'abord  ,  que  le  parti  Lui  étoit  avantageux, 
&  qu'ayant  un  Duc  de  Bretagne  à  fa  dévo- 
tion, il  entreroic  quand  il  voudroit  en  An- 
jou, au  Maine  ,  en  Normandie  ,  Provinces 
tout  ouvertes  &  les  meilleures  de  France, 
au  lieu  que  du  côté  de  Flandre ,  il  trouvok 
par  ton:  de  bonnes  Places  bien  fortifiées  &  la 
frontière  hors  d'infulte  :  dans  cette  penfée  il 
fit  embarquer  Gautier  deMauni  l'un  de  fes 
meilleurs  Capitaines  avec  fix  mille  Archers 
&  lui  -ordonna-  d'aller  fecourir  la  Comte/Te  ; 
mais  quoi  que  le  trajet  ne  foit  pas  grand  ;  il 
fut  plus  de  quarante  jour  s  à  le  faire  à  caufe  des 
Tents  contraires. 

Cependant  les  François  étoient  arrive!  de- 
vant Henncbond  &  avoient  déjà  partagé  en- 
tr'cux  les  attaques  >  réfolus  d'emporter  la  Pla- 
ce à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Hennebond  eit  fur  la  rivière  de  Elavet  à 
cinq  ou  fi?  lieues  dans  les  terres,  la  Mer  y 
/emonte  -,  &  les  Vaîflèaus  pouvoient  deux 
fois  par  jour  venir  dans  le  port  qui  étoit  com- 
mandé par  une  fortereffe  ;  la  Villeétoiten- 
ip.urce  d'un  grand,  folié  ;  dans  lequel  la  -ii* 
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viére-paiibit  ,  &  Ton  n'y  avoir  rien  oublié 
de  ce  qui  peut  fortifier  un  lieu  déjà  fort  par 
fa  iîtuation.    Les  Affiégeans  en  arrivant 
voulurent  tâter  les  ÂflW'gez  &  vinrent  ef- 
carmoucher  aux  barrières  :  ils  trouvèrent 
de  la  réfiftance,  la  garmfon  eioit  bonne  & 
ils  virent  bien  ,  qu'il  falloit  affîéger  la  Pla*- 
ce  dans  les  formes.    Ils  firent  venir  les  ma- 
chines dont  on  fe  fervoit  en  ce  temps  -  là  , 
remplirent  les  fofifez  de  facines  ,  firent  des 
brèches  aux  murailles*,  allèrent  à  lYtfla.it; 
mais  laComteiîe  donnoit  ordre  à  tout.  El- 
le marchoit  par  les  ruè's  année  de  toutes 
pièces  ,  faifant  la  ronde  toute  îa  nuit  pour 
voir  fi  tout  étoit  en  bon  état.    A  fon  exem- 
ple les  femmes,  les  filles,  jufqu'aux  enfans 
tout  travailloit,  les  unes  portaient  de  la  ter- 
re pour,  réparer  les  brèches,  les  autres  por- 
taient à  manger  aux  Soldats,  afin  qu'ils  ne 
fufïènt  point  obligez  à  quitter  leur  pofte  : 
quand  il  falloit  foûtenir  un  allant  ,  elles  jet- 
toient des  pierres,  des  pots  à  feu,  de  l'huile 
bouillante  ;  enfin  il  fe  fit  pendant  ce  liège  ,  qui 
fut  allez  long ,  une  infinité  de  belles  actions. 
Un  jour  que  les  François  donnoient  un  allant 
général ,  la  ComtefTe  étant  montée  à  une  tour  2r.  i . 
pour  obferver  les  attaques  &  voir  les  endroits  <^fnn.< 
où  l'on  auroit  befoin  d'elle  >  remarqua  que  Vitré, 
prefque  tous  les  afliégeans  marchoient  vers  la 
Ville,  ou  pour  aller  à  l'allant,  ou  pour  en 
être  fpeéhiteurs ,  que  ne  craignant  rien  du  cô- 
té de  la  campagne  >  ils  avoient  laific  leurs  ten- 
tes Scieurs  équipages  à  la  garde  de  leurs  va- 
lets :  elle  dcfcendaufli-tôt  de  la-tour,  femet 
Ua. tête  de, trois,  cens  chevaux  qu'elle  avait 

dam- 
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dans  la  Ville  ,  fort  par  une  faillie  porte  &  va 
pillant,  renverfant,  brûlant  les  tentes  de  fes 
cnnnemis. 

A  ce  bruit  imprévu  les  François  quittent 
î'alfaut  &  viennent  au  fecours  du  camp  ; 
Louïs  dEfpagne  dit  de  la  Cerda ,  arriére-pe- 
tit-fils  d'Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille  com- 
mandoit  une  partie  des  troupes ,  &  fut  le  pre- 
mier à  cheval;  maislaComteffequivit,  que 
la  retraite  luiétoit  coupée ■&  qu'elle  ne  pou- 
roit  jamais  rentrer  dans  la  Ville  fans  perdre 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  prit  fon 
parti  fans  héfiter  &  s'en  alla  à  toute  bride 
vers  la  balîe-Bretagnê  où  elle  avoit  encore 
plulieurs  places.  Louïs  d'Efpagne  fuivit  quel- 
que temps  avec  un  grand  corps  de  Cavalerie 
ians  pouvoir  enfoncer  la  petite  troupe  :  la 
ComtelTe  étoit  à  chaque  défilé  l'épée  à  la 
main  &  ne  paflbit  jamais  que  la  dernière;  il 
fut  obligé  de  revenir  au  camp  ,  n'ayant  pû 
prendre  que  deux  ou  trois  Cavaliers ,  qui 
lui  apprirent  que  cette  belle  retraite  avoit 
été  faite  par  une  femme.  Quinze  jours 
après  la  Comtelïe  ramafla  cinq  cent  che- 
vaux ,  marcha  toute  la  nuit  &  au  point  du 
jour,  força  un  quartier  &  rentra  dans  Henne- 
fcondau  bruit  des  trompettes  &  aux  acclama- 
tions du  peuple ,  qui  la  croyoit  morte  ou  pri- 
fonniére. 

Quand  les  François  virent  une  fi  vigou- 
reuiè  défence  ,  ils  crûrent  que  le  fiege  fe- 
roit  long  ,  &  pour  ne  point  perdre  de  temps 
ils  partagèrent  l'armée  en  deux  :  Charledc 
Blois  ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Comte  de 
Biois&  Robert  Bertrand  Maréchal  de  Fran- 
ce 
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ce  allèrent  affiéger  le  Château  d'Aurai  à  qua- 
tre lieues  de  Vannes  &  lailférent  devant  Hen- 
nebond  Louis  d'Efpagne  5  Henri  de  Léon  & 
le  Vicomte  de  Rohan  avec  les  Génois  &  les 
Espagnols.  Ils  attaquèrent  Hennebond  avec 
la  même  ardeur  qu'auparavant  &  firent  venir 
de  Rennes  douze  grandes  machines  de  guer- 
requi  renversent  la  pLs  grande  partiedes 
murailles.  Alors  les  Affiéger  commeoeé- 
rent  à  s'étonner  ;  l'Evêque  de  Léon  qui  étoit 
dans  la  Ville  demanda  à  parlera  fon  neveu 
Henri  de  Léon  qui  étoit  dans  le  camp,  ils 
eurent  bien-tôt  réglé  les  Articles  de  la  capitu- 
lation ,  l'Evêque  promit  de  faire  rendre  la 
Ville  à  Charle  de  Blois ,  &  Henri  de  Léon 
promit  de  fon  côté  qu'on  n'y  feroit  aucun  de- 
fordre,  &  que  la  vie  &  les  biens  des  habitans 
feroient  en  fûreté. 

La  Comteffc  fe  douta  bien,  que  l'entre- 
vue de  l'Evêque  avec  fon  neveu  feroit  un 
mauvais  effet.  Elle  fitaffembler  lagarnifon  . 
qu'elle  trouva  fort  diminuée  &  promit  de 
fe  rendre  dans  trois  jours ,  fi  le  fecours  d'An- 
gleterre n'arrivoit  pas  dans  ce  tems-là  :  mais  > 
elle  trouva  tous  les  Officiers  découragez ,  l'E- 
vêque les  avoit  gagnez  ,  &  à  peine  pût- el- 
le obtenir  une  feule  nuit  :  le  lendemain  ils 
3a  vinrent  trouver  dés  le  matin  l'Evêque  à 
leur  tête  ,  &  lui  dirent  d'un  air  peu  relpe- 
éfcueux  ,  qu'ils  s'etoient  allez  long-temps  la- 
enflez  pour  elle  >;)  &  qu'il  faloit  capituler 
La"  pauvre  ComtelTe  éplorée  fe  jette  à  leurs 
genoux  ,  leur  montre  fon  fils  3  &  voit  que 
rien  n'eft  capable  de  les  attendrir.  A  demi 
de&fpérée  elle  ouvre  une  fenêtre  de  fa  cham- 
bre,. . 
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bre  ,  qui  donnoit  fur  la  rivière  3  &  dans 
le  moment  qu'elle  s'abandonne  à  des  pen- 
fées  toutes  funedes  ,  elle  voit  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  qui  montoient  avec 
la  Marée  &  qui  venoient  à  pleines  voiles 
pour  entrer  dans  le  Port.  Ha,  Mejjieurs, 
s'ccrk-t-ellc  :  Louons  Dieu  &  Çaint  Yves  : 
"Voila  le  pavillon  d'Angleterre  :  Tout  reprit 
e'  codage  à  cette  vue  ,  le  feul  Evêque  hon- 
teux ibrtiîde  laVi'le  &  allatrouver  fon ne- 
veu :  elle  fonda  depuis  à  Hennebond  i'Ab- 
bayede  Notre-Dame  de  la  Joie  pour  un  mo- 
nument éternel  de  la  joye  qu'elle  avoit  eue  eu 
voyant  arriver  le  fecours  d'Angleterre  dans  le 
moment  qu'elle  croyoit  tout  defefpéré. 

Dés  que  les  Anglois  furent  entrez  dans 
Hennebond  ,  la  Comteffe  fit  faire  une  fortie, 
&  brûla  les  machines  de  guerre  des  Affié- 
geans  ,  &  Louïsd'Efpagne  fut  obligé  à  lever 
le  fiége  quelques  jours  après  :  il  vint  trouver 
Charle  de  Blois  qui  étoit  encore  devant  le 
Château  d'Au-rai  ,  &  lui  rendit  compte  de 
ce  qui  s'écok  paffé  devant  Hennebond  ;  il 
alla  en  fuite  prendre  Difian  ,  qui  ne  fit  point 
de  réliltance  &  revint  afiléger  Guerrande 
groffe  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  entre  Van- 
nes &  Nantes.  Il  trouva  dans  le  Port  quan- 
tité de  Vaiffeaux  chargez  de  vin  apparte- 
nant à  des  Marchands  de  Poitou  &  de  la 
Rochelle  ,  il  s'en  faifit,ymitdes  Génois  & 
des  Efpagnols&fit  attaquer  la  Ville  par  mer 
&  parrerre  :  elle  fût  bien-tôt  prifè  5c  pillce , 
&  comme  elle  étoit  fort  marchande  >  on  y 
trouva  de  grandes  richeffes. 
Apres  la  prife  de  Guerrande  ,  le  Vicom- 
te 
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te  de  Rohan  ,  FEvêque  de  Léon  ,  Henri 
de  Leo-H  fon  neveu  ,  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs Bretons  allèrent  trouver  Charle  de 
Blois  au  liège  d'Aurai  :  mais  Louis  d'Efpa- 
gne  monta  fur  les  vaifteaux  qu'il  avoit  pris 
au  port  dans  la  reTolution  d'aller  faire  quel* 
que  defeente  en  bafle  -  Bretagne.  En  effet 
il  mit  pied  à  terre  au  port  de  Kimperlé  prés 
de  Quimper  &  fit  une  courfe  ,  d'où  il  rappor- 
ta un  grand  butin  ,  qu'il  mit  dans  fes  vaif- 
feaux  ;  il  retourna  enfuite  d'un  autre  côté 
pour  en  faire  autant ,  mais  cette  féconde 
expédition  ne  fut  pasflheureufe  que  la  pre- 
mière ;  Gautier  de  Mauni  &  les  Angloisqui 
étoient  à  Hennebond  ayant  été  avertis  que 
Louis  d'Efpagne  étoit  danslePaïs,  vinrent 
par  Mer  à  Kimperlé,  prirent  fes  vailfeaux^ 
où  il  n'avoit  Jaiilc  que  quelques  Matelots, 
&  mirent  pied  à  terre  pour  l'aller  chercher, 
Ils  le  trouvèrent  à  quelques  lieues  de- là 3 
l'attaquèrent  &  le  défirent  entièrement  ;  il 
fc  fauva  tout  blefTé  qu'il  étoit  à  Kimperlé,, 
feulement  avec  trois  cens  hommes  de  fix  mil- 
le qu'il  avoit  auparavant,  mais  il  fut  bien  éton- 
né de  trouver  fes  vaiiTeauxau  pouvoir  de  fes 
eunemis  &  à  peine  fe  pût- il  jouer  dans  une 
barque ,  qui  après  mille  dangers  le  mit  à  terre 
au  port  de  Redon. 

Cependant  Charle  de  Blois  avoit  pris  le 
Château  d'Aurai  &  la  Ville  de  Vannes  ,  ?x 
fe  voyant  quafî  maître  de  tout  le  Païs  ,  il 
étoit  allé  pour  la  féconde  fois  afîiéger  Hen- 
nebond, mais  il  fut  obligé  à  lever  îe  fiége., 
&  peu  après  faute  .d7arfgent  pour  payer  fes 
troupes,  ou  par  quelqu'autre  raifon  que  les. 
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Hiftoriens  ne  marquent  pas  ,  il  accorda  à  la 
Comteflè  de  Montfort  une  trêve  d'un  an  , 
pendant  laquelle  elle  pafla  en  Angleterre 
pour  y  demander  lefecours  dont  elle  avoir 
befoin. 

En  ce  temps -là  mourut  le  Pape  Benoît 
XII.  après  avoir  été  plus  de  fept  ans  afïis  fur 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  fut  fort  regret- 
té des  gens  de  bien.  Il  avoit  fait  recouvrir 
l'Eglife  de  Saint  Pierre  qui  tomboit  en  rui- 
ne &  n'avoit  point  fongé  à  enrichir  fes  pa- 
rens:  illaiiïà  ungrand  trefordont  les  Papes 
fuivans  fe  fervirent  pour  mettre  à  la  raifon 
les  petits  tirans  Italiens.  Il  fut  le  premier 
hifl  des  PaPe(luiperfuadaau  Sénat  &- au  peuple  Jio- 
Papes.  ma*n  ^e  gouverner  en  fon  nom  &  au  nom 
p.  189.  de  lEglife  ,  &  pour  s'en  mettre  en  pofïef- 
fion,  il  confirma  pour  cinq  ans  dans  la  digni- 
té de  Sénateurs  de  Rome  Etienne  Colomne 
&le  ComtedeLanguillarade  la  Maifon  des 
Urfins  les  deux  plus  confiderables  d'entre  les 
Seigneurs  Romains.  Ce  fut  ce  Comte  de 
Languillara ,  qui  en  1338.  en  l'abfence  de 
Colomne  fon  Collègue ,  fit  affemblcr  la  No^ 
bleffe  dans  le  Capitole ,  &  mit  une  couronne 
de  laurier  fur  la  tête  de  François  Pétrarque 
fameux  Poète  aux  acclamations  du  peu- 
ple Romain ,  qui  a  toujours  aimé  les  fpeda- 
cles. 

Apres  la  mort  de  Benoît  XII.  Pierre  Roger 
Archevêque  de  Rouen  fut  élu  Pape ,  &  prit  le 
nom  de  Clément  VI.  Peu  après  mourut  Ro- 
bert le  Sage  Roi  de  Naple  ,  qui  lailla  fon 
Royaume  à  Jeanne  fa  petite  -  fille. 

Edouard  ,  qui  venoit  de  renouveler  une 

trêve 


DE  VALOIS.  Liv.  II.  9* 
tréve  pour  deux  ans  avec  les  Ecolfois  ,  accor- 
da à  la  Gomtefle  deMontfort  tout  ce  qu'elle 
voulut  ,  &quandlatrévequ'elleavoitfaite, 
fût  finie  ,  il  lui  donna  une  belle  Armée  fous 
la  conduite  de  Robert  d'Artois  accompagné 
du  Comte  de  Salisberi  3  du  Comte  de  Pem- 
fort  &  d'autres  Seigneurs  Anglois  :  ils  s'em-  134.J 
barquérent  au  PortdeHampton  fur  quaran- 
te -fix  Vaiifeaux  &  prirent  la  route  de  Bre- 
tagne. 

Charlede  Blois  avoitété  informé  exacte- 
ment de  tout  ce  que  faifoit  la  Comteife  en 
Angleterre  ,  &avoitramaiTéjufqu'à  quaran- 
te VaiiTeaux  de  guerre  monter  par  des  Gé- 
nois &par  desEfpagnols  fous  les  ordres  de 
Louis  d'Efpagne.  Les  deux  Flottes  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  rifle  deGrenezai  ,  & 
après  un  grand  combat ,  où  la  Comteffede 
Montfort  fit  des  adions  d'une  valeur  ex- 
traordinaire ,  la  nuit  les  fépara  :  elles  ne 
s'éloignèrent  pourtant  pas  l'une  de  l'autre 
croyant  recommencer  le  combat  à  la  pointe 
du  jour  ;  mais  il  s'élevaune  fi  furieufe  tempê- 
te,  qu'elles  furent  féparées  malgré  elles.  Les 
Anglois  après  avoir  été  deux  jours  entre  la 
vie  &  ja  mort ,  abordèrent  auprès  de  Vannes , 
&  Louis  d'Efpagne  qui  avoit  pris  le.  large,, 
parce  que  fes  grands  Vaiffeaux  étoient  plus 
capables  de  réiîlïçr  à  la  tempête  ,  fut  porté 
jufques  aux  côtes  de  Bifcaie  ,  d'où  après  s'être 
radoubé  il  revint  au  Port  de  Guerrande. 

Si-tôt  que  Robert  d'Artois  eût  mis  pied  à 
terre  avec  fon  Armée , ,  il  alla  affiéger  Van- 
nes ,  &  fut  joint  par  Gautier  de  Mauni  qui 
étoii  demeuré  à  .Hennebond  &  par  les  Sei~ 
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gneurs  Bretons  du  parti  de  Montfort, 
Henri  de  Léon  &  Olivier  de  Clifïbn  défen- 
doient  la  Place  &  ne  manquoient.de  rien 
pour  faire  une  belle  défenfe  ,  &  les  Anglois 
avoientdéja  donné  pluiieurs  affauts  inutile- 
ment quand  on  les  avertit  qu'il  y  avoit  un  en- 
droit de  la  Ville  où  l'on  ne  faifoit point  de 
garde  :  ils  profitèrent  de  l'avis  »  y  entrèrent 
par-là  fans  réfiftance&  la  pillèrent.  Henri  de 
Léon  &  Olivier  de  ClilTon  profitèrent  de 
la  confufion  &  fe  fauvérent. 

Les  Anglois  ne  perdirent  point  de  temps, 
le  Comte  de  Saîisberi  &  le  Comte  de  Pem- 
fort  allèrent  affiéger  Rennes  ,  &  Robert 
d'Artois  demeura  dans  Vannes  :  mais  il  n'y 
demeura  pas  long-temps  en  repos  ,  Henri 
de  Léon  &  Olivier  de  Clifïbn  au  defefpoir 
d'avoir  été  furpris  >  raiTemblérent  plus  de 
douze  mille  hommes  par  le  moyen  de  Ro- 
bert de  Beaumanoir  Maréchal  de  Bretagne, 
tombèrent  tout  d'un  coup  fur  Vannes  & 
l'emportèrent  d'aiïaut.  Robert  d'Artois  y  fut 
fort  bîelfé  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver.  On  le  tranfporta  à  Hennebond  \  où  ne 
trouvanr  pas  daffez  bons  Chirurgiens  ,  il 
-voulut  palfer  en  Angleterre  ;  mais  le  travail 
de  la  Nier  irrita  tellement  fes  blcffur es  qu'il 
mourut  en  arrivant  à  Londres. 

Ainfi  finit  malheurs ufement  ce  Robert 
d'Artois  3  qui  après  avoir  tant  contribué  à 
mettre  la  Couronne  fur  la  tete  de  Philippe  de 
Valois  devint  le  plus  mortel  de  fes  ennemis, 
&  fut  la  première  caufe  de  tous  les  maux ,  que 
les  Anglois  firent  à  la  France  pendant  plus 
d  un  Siècle,  Les  Hiftoriens  iront  pa*  bien 
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démêlé  ,  (i  Philippe  fut  ingrat  envers  Robert, 
ou  fi  Robert  trop  fier  du  grand  fcrvicc  .qu'il 
avoit  rendu  à  fon  Souverain  en  abufa,  en  lui 
voulant  faire  faire  des  injufticcs  :  Quoiqu'il 
enfoit,  Robert  eût  toujours  tort  ,  &  le  Sujet 
qui  peut  fervir  fon  Roi  en  efl  afifezpayé  par 
le  plainr  d'avoir  fait  fon  devoir. 

Le  Roi  d'Angleterre  crût  avoir  beaucoup 
perdu  en  perdant  Robert  d'Artois  ;  &  pour 
vanger  fa  mort  il  paffa  en  Bretagne  avec  une 
grande  Armée,  affiégca  lui  même  Nantes, 
où  Charles  de  Blois  s'étoit  retiré  avec  fa  fem- 
me 3  &  fît  alîiéger  en  même  temps  par  fes 
Lieutenans ,  Guingam,  Rennes  &  Vannes, 
Guingam  fut  pris  d'abord  &  pillé  ,  mais 
Edouard  ayant  été  averti  que  le  Duc  de  Nor- 
mandie venoit  au  fecours  de  Charîe  de  Blois 
avec  quarante  mille  hommes  ,  leva  le  lîége 
de  Nantes  ,  rappelîa  fes  Troupes  qui  atta- 
jquoient  Rennes  ,  &fe  vint  camper  avec  tou- 
tes fes  forces  devant  Vannes  ,  réfolu  d'y  at- 
tendre les  François  &  de  ne  les  combattre 
qu'à  fon  avantage  :  il  y  avoit  une  bonne  gar- 
nifondans  la  Ville  ,  &  les  Allégez  faifoient 
Ibuventdesforties  :  ils  en  firent  une  grande 
un  peu  avant  qu'Edouard  arrivât  au  fiége  ; 
il  s'y  fît  de  belles  adions  de  part  &  d'autre  ; 
Olivier  de  CliiTon&  Henri  Léon  qui  défen- 
doient  la  Place  s'étant  trop  avancez  furent 
prisprifonniers  ,  &  les  Anglois  y  perdirent 
le  Baron  de  Stanfort  qui  fut  pris  par  les  Af- 
fiégez  &  mené  dans  la  Place. 

Cependant  le  Duc  de  Normandie  avoit  pris 
le  chemin  de  Nantes  pour  faire  lever  le  fiége  y 
mais  il  fut  bien  aife  d'apprendre  que  le  Roi 
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•d'Angleterre  fuyoit  devant  lui  ,  &  croyant 
le  pouffer  par  tout  ,  ijl  marcha  en  diligence  du 
côté  de  Vannes  :  fon  Armée  étoit  conduite 
par  les  Maréchaux  de  Montmorenci  &  de 
Saint  Venant  ;  &  Beaumanoir  Maréchal  de 
Bretagne  les  avoit  joint  avec  les  Troupes  de 
Charte  de  Blois.  Ils  arrivèrent  bien- tôt  à  la 
vue  de  Vannes ,  &  allèrent  d'abord  recon- 
îioître  le  camp  des  Anglois  qu'ils  trouvèrent 
trés-bien  fortifié.  Edouard  qui  avoit  été  aver- 
ti par  fes  Efpions ,  du  grand  nombre  des  Fran- 
çois ,  &quife  voyoit  beaucoup  plus  foible 
qu'eux  ,  n'avoit  pas  voulu  s'expofer  à  leur 
première  furie  ,  &s'étoit  campé  de  manière 
qu'il  étoit  quafi  impoffible  d'aller  à  lui.  Il 
avoit  même  fait  difeontinuer  l'attaque  de  la 
Ville  pour  conferver  fes  Troupes  ^  &  pour 
être  plus  en  état  de  réfifter  au  Duc  de  Nor- 
mandie ,  s'il  étoit  affez  téméraire  pour  l'at- 
taquer dans  fon  fort  :  mais  ce  Prince  fecon- 
tentade  tenir  la  campagne  &  de  lui  couper 
les  vivres  par  terre  ,  tandis  que  Louis  d  Ef- 
pagne  &  Oton  Ardone  Génois  tenoient  la 
Mer  avec  leurs  Vaiflcaux  &  empêchoient  les 
fecours  d'Angleterre. 

Ainfi  ces  deux  grandes  Armées  demeu- 
rèrent l'une  visa  vis  de  l'autre  fans  combat- 
tre, toutes  deux  fort  incommodées  ;  les  An- 
glois manquoient  de  vivres  &  les  François  de 
fourage,  outre  que  le  grand  froid  (  car  l'hy  ver 
croit  déjà  bien  avancé  )  faifoit  mourir  tous  les 
chevaux  :  Enfin  lesdeux  Princes  également 
las  d'un  état  fi  fâcheux  ,  convinrent  d  une 
trêve  de  trois  ans  par  rentremife  des  Cardi- 
naux de  Paleftrine  écdeClermont  Légats  du 
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Pape  Clément  V(I.  On  fit  l'échange  d'Oli- 
vier 9e  Cliffon  contre  Stanfort  ,  Edouard 
s'en  retourna  en  Angleterre  ,  &  le  Duc  de 
Normandie  revint  à  Paris. 

Quand  la  trêve  eût  été  publiée  entre  la  VI 3^ 
France  &  l'Angleterre  ,  le  Roi  Philippe  de 
Navarre  qui  avoit  toujours  fervi  auprès  du 
Duc  de  Normandie  s'en  retourna  dans  fon 
Païs,  &  fe  croifa  contre  les  Maures  de  Grena- 
de; il  fut  accompagné  des  Comtes  de  Foix  , 
de  Bigorre&deCominge&  du  Vicomte  de 
Bearn  ,  &  après  y  avoir  fait  des  adtions  de 
grande  valeur  ,  il  y  mourut  de  maladie  la 
quinzième  année  de  fon  Régne  aimé  &  regré- 
îé  de  fes  Sujets.  Illaiffaunfils  nommé  Oiar- 
k  qui  eut  depuis  le  furnom  de  Mauvais  ;  la 
Reine  Jeanne  mère  de  Charle  eut  la  tutelle  & 
fe  gouverna  fort  fagement. 

Cependant  le  Comte  Jean  de  Montfort, 
-en  vertu  de  la  trêve  ,  fortit  de  la  tour  du  Lou- 
vre à  condition  qu'il  ne  s'éloigneroit  point 
de  la  Cour  ,  mais  il  s'en  alla  d'abord  en  Bre- 
tagne fe  mettre  à  la  téte  de  fes  Troupes ,  affié- 
gea  Kimper  &  fut  obligé  de  levé*  le  fïége 
toujours  malheureux  &  battu  par  tout,  enfin 
accablé  de  fa  mauvaife  fortune  il  mourut  à  la 
fin  de  l'année  1345'.  &  laifla  fon  fils  encore 
jeune  >  &  fes  affaires  fort  en  defordre  fous  la 
conduite  de  la  Comteffe  fa  femme ,  qui  s'ac- 
quitta mieux  que  lui  des  foins  du  gouverne- 
ment. 

Quand  le  Duc  de  Normandie  fut  arrivé  à 
Paris  on  ne  fongeaqu'à  fe  divertir  &  à  faire 
des  Fêtes.  Le  Roi  fit  le  mariage  du  Prince 
Philippe  fon  fécond  fiis  avec  la  PrincefTe 
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Blanche  fille  unique  &  poiîhume  du  Roi 
Charle  le  Bel  ,  &  érigea  en  fa  faveur  Orléans 
en  Duché  :  il  lui  donna  auifi  le  Comté  de 
Valois  qui  étoitfon  patrimoine  ?  &  le  Com- 
té de  Beaurnont  le  Roger  ,  qui  avoit  été  con- 
fifqué  fur  Robert  d'Artois  ;  car  quoi  que  dans 
la  lui  te  le  Roi  eut  pardonné  aux  enfansde 
Robert  d'Artois  qui  étoient  fes  neveux  fils  de 
fa  fœur ,  il  ne  leur  rendit  jamais  rien  de  la  foc- 
ceffion  de  leur  pere.  On  fit  publier  un  Tour- 
noi ,  où  le  Roi  convia  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  France  ,  &  envoya  des  fauf-con- 
^    duits  aux  Etrangers. 
Can?e.    :  ^  Y  avo^  P^us  de  trois  cens  ans  que  les 
Gl.  t.  Tournois  avoient  été  inventez  par  Geoffroi 
».'V"  de.  Prciiilli  Gentilhomme  François  de  la 
1147.  Maifon  de  Vandôme.  Il  n'y  avoit  que  les 
Cron.  de  Rois,  les  Princes  ou  les  grands  Seigneurs ,  qui 
Tours,  euifent  droit  d'en  faire  ;  ils  envoyoient  un 
Roi  d'armes  ou  un  Héraut  3  dont  la  robe 
Tournois  £tQ\t  toute  parlé mée  de  leurs  armes  aux  Rois 
de  Kene  ou  pr  ,;nces  yoifins  leur  porter  une  épée  en  fi- 
Ms^à'  &'ufiance  î*y'k  q&erettoient  de  frapper  un  Tour- 
£   '    u noi  <ér  bouk 'ourdis  d'armes  en  la  prefence  de  Da- 
mes  &  d>e  Deœoijeitesi&i  pour  leur  faire  fçavoir 
le  temps  >  le  lieu  &  les  conditions  du  Tour- 
noi. Le  Prince  à  qui  le  Roi  d'armes  prefen- 
toit  Pépée  3  lui  répondoit  en  la  prenant  :  Je  71e 
V  accepte  pas  pour  nul  mal  talent ,  ain  s  pour  fai- 
re plaijir  à  celui  qui  la  ni  envoyé  &  aux  Dames 
ébatemertt-  On  choififfoit  une  grande  place 
autour  de  laquelle  on  dreffoit  un  échafaux 
pour  les  Dames  &  pour  les  Juges  du  camp. 
Chaque  Prince  ou  grand  Seigneur  qui  croit 
â\x  Tournoi  prenoit  pour  lui  &  pour  fes  gens 

une 
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une  certaine  quantité  de  maifons  fur  la  pla- 
ce, &  failbit  peindre  fur  les  murailles  fes  ar- 
mes &  celles  des  Chevaliers  de  là  luite  :  &  des 
fenêtres  pendoient  des  bannières  voltigean- 
tes de  taffetas  de  diverfes  couleurs,  fur  les- 
quelles on  voyoit  leurs  armes,  leurs  chiffres 
&  leurs  devifes.  On  fe  battoit  d'abord  feul  à 
feul,  &  puis  troupe  contre  troupe,  ou  avec 
l'épée  plate  &  l'arge,  ou  avec  la  malfe  d'ar- 
mes ronde  &  plus  pefante,  &  après  le  com- 
bat qui  étoit  animé  par  les  trompettes ,  les  Ju- 
ges adminiftroient  le  prix  au  meilleur  Cheva- 
lier ou  Ecuyer  mi eux frappant  d'épée ,  qui  eût  été 
en  la  mêlée  du  Tournoi.  En  fuite  les  Juges  pré- 
cédex du  Roi  d'armes,  le  menoient  en  pom- 
pe au  lieu  où  étoit  la  Dame  du  Tournoi  >  ac- 
compagnée de  fon  Chevalier  d'honneur  &  de 
dcuxDemoifelles.  La  Dame  lui  mettoit  Je 
prix  entre  les  mains ,  &  après  l'avoir  remerciée 
bie?i  ajfeclueufement il  la  bai  foi  t ,  <&  femblable- 
ment  les  deux  DemoifeHes ,  fi  c  étoit  fon  plaifr. 
Après  quoi  le  Chevalier  vainqueur  prenoit  la 
Dame  par  la  main  &  la  ?ne?ioit  à  la  dance ,  par 
où  fmiifoit  les  plaifirs  de  la  journée. 

La.  jeune  Nobleife  aimoit  fort  les  Tour- 
nois ,  elle  s'y  formoit  aux  armes,  s'accoû- 
tumoitàlaguerrc,  &même  acquéroit  de  la 
politelfepour  le  commerce  de  la  vie  ;  auffi 
j  exemple  des  François  avoit-elle  été  bien- 
tôt fuivi  par  la  plupart  des  autres  Nations  de 
l'Europe  ;  lesAlîemans  avoient  été  des  pre- 
miers ,  les  Anglois  n'en  avoient  eu  l'ufage 
qu'en  11 94.  fous  leur  Roi  Richard  ,  &  les 
Grecs  de  CoBtlaatinople  commençoicnt  à  s'y 
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accoutumer  depuis  l'an  1326.  queleurEm- 
pereur  Andronic  Paleologue  ayant  épouië 
une  fille  du-Comtc  de  Savoye  ,  plufieurs 
Gentilshommes  de  France  &  de  Savoye, 
qui  avoient  accompagné  laPrinccflè,  firent 
un  Tournoi  à  Conliaminople  ,  6c  depuis  ce 
temps -là  les  Grecs  nommoient  les  Tour- 
nois le  jeu  des  François  :  mais  comme  ce 
qui  n'avoit  été  inventé  que  pour  exercer  la 
jeuneffe  dans  le  métier  des  Armes  ,  avoic 
fouvent  des  fuites  funeftes ,  que  dans  ces  af- 
femblées  de  plaifir  plufieurs  grands  Seigneurs 
avoient  été  tuez,  &  que  d'ail  leurs  la  Noblef- 
fe  s'y  ruïnoit  en  folles  dépenfes  >  en  habits 
magnifiques,  armes  dorées,  chevaux,  har- 
nois  >  devifes ,  livrées  ;  les  Conciles  &  les 
Papes  les  défendirent  fous  peine  d'excom- 
munication. On  ne  laiffoit  pas  d'en  faire  par 
tout,  les  jeunes  gens  vouloient  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  donner  des  preuves  de  leur 
valeur  même  en  temps  de  paix,  &  les  Papes 
furent  obligez  à  lever  des  cenfures  dont  on  ne 
faifoit  pas  grand  cas. 

Le  Tournoi  qui  fe  devoit  faire  à  Paris 
ayant  été  publié  par  tout ,  Charle  de  Blois  qui 
étoit  prefque  paifible  pofieffeur  de  toute  la 
Bretagne  y  vint  fui  vide  fes  Barons  :  le  Tour- 
noi fe  fit  avec  beaucoup  de  joye  &  de  magni- 
ticence  ;  mais  après  que  les  courfesfur.nt  fi- 
nies, le  Roi  fit  arrêter  Olivier  de  Cliffon  ,  le 
Baron  d'Avaugour ,  GeofFroi  &  Jean  de  Ma- 
leftroi,  Jean  de  Montauban  &  quelques  au- 
tres Seigneurs  Bretons  ;  on  lesmitauChâte- 
Ict ,  leur  procès  fut  tait  bruiquement  &  ils  eu- 
rent 
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rent  le  col  coupé.  On  les  accufa  d'avoir  fait 
un  traité  fecret  avec  le  Roi  d'Angleterre  con- 
tre les  intérêts  de  la  France. 

Si-tôt  qu'Edouard  eut  appris  cette  execu-  y tjr 
tion  ,  il  prétendit  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve ,  &  donna  la  liberté  à  Henri  de 
Léon ,  à  condition  qu'il  iroit  de  (à  part  décla- 
rer la  guerre  à  Philippe.  Il  fit  partir  en  même 
temps  le  Comte  de  Derbi  fon  coulin  avec 
trois  cens  Chevaliers ,  fix  cens  hommes  d'ar- 
mes &  2.  mille  Archers  pour  aller  en  Guien- 
ne,  envoya  quelques  troupes  à  laComteffe 
de  Monttbrt  pour  fe  tenir  au  moins  fur  la  dé- 
fenfîvc  ,  &  fit  marcher  le  Comte  de  Salisberi 
vers  les  frontières  d'Ecoffe 

Les  foins  de  la  guerre  ne  l'empêchoient 
pas  de  fonger  à  fes  plaiiirs  ,  il  avoit  to$~Fi'**iM* 
jours  devant  fes  yeuxl  image  de  îaComtefle 
de  Salisberi,  &  quoi  que  la  vertu  &  la  mo- 
deftiede  laCaimeffe  lui  ôtaflènt  toute  efpé- 
rance  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  amoureux, 
il  faifoit  ce  qu'il  pouvoit  pour  plaire  :  cen'é- 
toit  que  joûtes ,  combats  à  la  barrière  &  tour- 
nois ;  mais  en  1344.  il  fit  une  fête  plus  ma- 
gnifique que  les  autres  dans  le  Château  de 
Windfor. 

Il  y  avoit  un  amphitéatre  de  bois  de  deux 
cens  pieds  de  diamètre  que  les  Hiftoriens 
Anglois  appellent  la  Table-ronde  ,  &  de-là 
peut  être  on  continua  à  dire  les  Chevaliers 
de  la  Table-ronde  5  ou  plûtôt  parce  que  ceux 
qui  faifoient  ces  fortes  de  fêtes  donnoient 
à  manger  à  tous  ceux  qui  fe  prefentoient, 
&  faifoient  fervir  fur  des  tables  de  figure 
E  z  sonde 
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ronde  pour  empêcher  les  conteilations  de 
rang  &  de  préféance.  Les  Chevaliers  &:  les 
Dames  d'Angleterre  &  même  des  PaïsEtran- 
gers y  furent  invitez,  bien  reçus  &  défrayez 
pendant  trois  jours.  Le  Roi  eût  le  plaifir  d'y 
voir  laComteffedeSalisberi,  qui  ne  venoit 
à  la  Cour  que  quand  elle  ne  pouvoit  s'endif1 
penfer  ;  mais  il  la  trouva  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens  pour  lui ,  toujours  fidèle 
àfonmari  &  toûjours  rendant  à  fonRoidcs 
refpeds  qu'il  ne  lui  demandoit  pas  ;  &  au 
lieu  que  les  autres  Dames  cherchoient  de 
nouveaux  ajuftemens  pour  paroître  dans  les 
grandes  fêtes  ,  la  Comteffe  n'avoir  jamais 
que  des  habits  fort  (impies  &  n'étôit  parée 
que  d'elle-même  :  elle  ne  laiffoit  pas  d'être 
de  tous  les  divertiffemens  de  la  Cour.  Un 
jour  en  danfant  au  Bal  une  de  fes  jartiéres 
fe  dénoua  &  tomba  par  terre ,  auffi-tôt  le  Roi 
la  ramaffa  avec  précipitation  ,  &  comme  il 
vit  fur  le  vifagede  fesCourtifans,  qu'ils  en 
étoient  furpris  &  peut-être  feandalifez  >  il 
s'écria  tout  haut  :  Honni  foit  qui  malypenfe, 
&ne  laifïapasde  ferrer  la  jartiére qu'il  con- 
ferva  toujours  depuis  comme  une  chofepré- 
cieufe.  Enfin  touché  de  la  vertu  de  la  Com- 
tefTe^  il  chercha  à  la  faire  connoître  à  toute 
la  poftérité ,  &  en  i 344.  il  inftitua  en  fon  hon- 
neur l'Ordre  de  la  Jartiére  qu'il  voulut  être 
bleue  fcmblable  à  celle  de  laComtefife^  avec 
la  devife  ,  Honni  Joit  qui  mal  y  fenfe»  pour 
marquer  la  pureté  de  fes  intentions.  Il  donna 
cet  Ordre  à  quarante  de  fes  plus  braves  Che- 
valiers^ &  ordonna  qu'on  en  feroiî  la  fete  tous 


DE  VALOIS.  Liv.  II.  iot 
les  ans  dans  le  Château  de  Windfor  le  jour  de 
faint  George. 

Cependant  le  Comte  de  Derbi  étoit  arrivé  1344," 
à  Bayonne  avec  le  Comte  de  Pembroc  ,  le  IX. 
Baron  de  Stanfort  &  les  autres  Seigneurs  An- 
gloisqui  l'avoient accompagné.  Ily  fît  repo- 
fer  Tes  Troupes  pendant  ïept  ou  huit  jours  ,  & 
en  fuite  alla  à  Bordeaux  ,  où  il  donna  ren- 
dez-vous à  toute  laNoblefle  du  Païs.  Le  Sire 
d'AIbret ,  fc  Seigneur  de  Pamiers  &  le  Sire  de 
Grailli  l'y  vinrent  trouver. 

D'autre  côté  le  Comte  de  rifle  qui  com- 
mandoit  en  Guienne  pour  le  Roi  Philip- 
pe, manda  les  Comtes  de  Cominges  &  de 
Perigord  3  le  Comte  de  Carmain  &  le  Sire 
de  Duras  ,  &  entra  avec  eux  dans  Bergerac 
pour  défendre  le  paffage  de  la  Dordogne. 
Le  Comte  de  Derbi  vint  l'y  affiéger,  em- 
porta les  faux-bourgs  l'épée  à  la  main  ,  fit 
venir  de  Bordeaux  de  grandes  barques  &  at- 
taqua la  Ville  du  côté  de  la  rivière.  Le  Com- 
te de  Fille  vit  bien,  qu'il  ne  la  pourroit  pas 
défendre  long- temps,  &  l'abandonna  :  An§\ 
fî-tôt  les  habitans  allèrent  porter  leurs  clefs 
aux  Anglois ,  qui  les  traitèrent  fort  humai- 
nement. En  fuite  le  Comte  de  Derbi  prit 
le  Château  d'Auberoche  ,  Pierregort ,  Li- 
bourne,  Miremont  &  pîufieurs  autres  peti- 
tes Places,  &  retourna  à  Bordeaux  pour  s'y 
rafraîchir. 

Dés  que  le  Comte  de  rifle  fut  averti  que 
les  Anglois  étoient  entrez  en  quartier  d'hy- 
ver ,  il  ralfembîa  fes  troupes  &  vint  affiéger 
Auberochc.  Il  avoir  fait  venir  de  Touloufe  de 
E  3  grandes 
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grandes  machines  qui  jcttoient  des  pierres 
dans  le  Château  ,  &  en  ruïnoient  tous  les 
fcâtimcns.  Le  Comte  de  Derbi  réfolut  de 
fecourir  la  Place  ,  fbrtit  de  Bordeai  x  avec 
trois  cens  Lances  &  fix  cens  Archers  ,  & 
manda  au  Comte  de  Pembroc  >  qui  étoit  à 
Bergerac  de  le  venir  joindre  avec  le  plus 
de  troupes  qu'il  pourroit  à  un  certain  lieu 
qu'il  lui  marqua  :  il  marcha  nuit  &  jour ,  & 
ne  fit  alte  que  dans  un  bois  à  deux  lieues 
d'Auberoche  pour  attendre  le  Comte  de 
Pembroc  :  ilyavoit  déjà  quatre  heures  qu'il 
atteadoit  dans  la  crainte  continuelle  que  les 
François  ne  fuffènt  avertis  de  là  marche  > 
&  la  nuit  approchoit  ,  quand  Gautier  de 
Mauni  l'un  de  fes  Lieutenans  lui  dit  avec 
confiance  :  Seigneur,  mus  cotoyerons  à  la  cou- 
verte de  ce  bois  tant  que  nous  [oyons  joint prés 
de  leurQjl  s  &  quand  nous  ferons  prêts  >  ?ious 
frapperans  nos  chevaux  des  éperons  &  crierons 
710s  cris  hautement  3  nous  y  entrerons  fur  le  Jou^ 
fer  &  les  verrons  Ji  déconfits  yquils  ne  tiendront 
-devant  nous. 

Le  Comte  de  Derbi  monte  auffi-tôt  à  che- 
val &  s'avance  à  la  téte  de  fa  petite  troupe 
pour  attaquer  une  Armée  de  dix  mille  hom- 
mes. Il  s'approche  du  camp  fans  bruit  &  y 
entre  tout  d'un  coup  en  criant  :  Derbi,  Der- 
bi, les  François  étoientà  table  &  fe  rejouïf- 
foient.  Le 'Comte  de  flfle  &  neuf  Comtes 
ou  Vicomtes  furent  pris  dans  leurs  tentes; 
chaque  Anglois  eut  trois  ou  quatre  prifon- 
niers  pour  fa  part.  Le  Sire  de  Duras  fut  tue 
en  voulant  foire  quelque  refïftance.  Le  lende- 
main 
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main  matin  leComte  de  Pembroc  arriva  avec 
quatre  mille  Archers  &  trois  cens  Lances ,  & 
fut  bien  fâché  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  la  dé- 
route des  François. 

Ce  fut  la  même  année  que  Philippe  ren- 
dit le  Parlement  tout  à  fait  fédemaire  à  Pa-  £334;* 
ris.    Les  Parlemens  fous  la  féconde  Race  de  D"  ™* 
nos  Rois  étoient  des  AfTemblées  compofées  ^ 
des  Prélats  &  des  grands  Seigneurs  du  Royau-  _ 
me ,  qu'on  appelloit  alors  Barons.    On  y  dé-  ^  'A* 
cidoit  les  affaires  du  Gouvernement ,  la  paix 
&  la  guerre,  &  lesRoisydonnoientaudian-  hijLLio 
ce  aux  Ambafladeursdes  Princes  Etrangers:  j(cg.  de 
mais  dans  la  fuite  les  Parlemens  ayant  UTour- 
les  plaintes  ,  que  les  particuliers  leur  pov- nèfle* 
toient  des  jugemcns  rendus  dans  lesProvin- 
ces,  lors  feulement  qu'on  prenoit  les  Juges 
à  partie  ,  &  ces  plaintes  s'étant  fort  multi- 
pliées ,  il  le  forma  peu  à  peu  un  Tribunal 
fixe  ,  pour  les  régler  quand  les  Parlemens 
généraux  n'étoient  pas  affemblez.    Le  Roi 
Saint  Louïs  y  avoit  fait  entrer  des  gens  ver- 
fez  dans  lesLoix,  &  les  plus  grands  Princes 
de  1  Europe  y  avaient  recours  pour  la  déci- 
fîon  de  leurs  différens.    En  1244  l'Empe- 
reur Fridéiic  II.  pria  le  Parlement  de  l'ac- 
commoder avec  le  Pape  Innocent  IV.  En 
1320.  le  Parlement  adjugea  la  Ville  de  Na- 
mur  à  Jean  Comte  de  Namur  malgré  les  pré- 
tentions de  Charle  Comte  de  Valois  frère  du 
Roi  Philippe  le  Bel.    Les  Ducs  de  Lorraine* 
les  Dauphins  de  Viennois  &  les  Comtes  de 
Savoye  fe  fournirent  fouvent  aux  Arrêts  d'u- 
ne Compagnie ,  dont  la  réputation  étoit  fon- 
E  4  dée 
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idée  fur  une  intégrité  inviolable.  Les  Rois 
y  préfîdoient ,  &  toutefois  leurs  volontez  n'y 
croient  pas  toujours  fuivies  :  mais  comme 
Jeur  autorité  s'augmenta  beaucoup  dans  la 
fuite  ,  ils  s'attribuèrent  à  eux  feuls&à  leur 
Gonfeil  ladécilion  de  toutes  les  grandes  af- 
faires, &  renvoyèrent  au  Parlement  les  af- 
faires des  particuliers,  en  obligeant  les  Prin- 
ces vaiïàux  de  la  Couronne  à  fouffrir  qu'on  y 
appcllâtde  leurs  jugemens  &  qu'on  les  y  ju- 
geât en  dernier  relibrt.  Il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps  que  cela  s'executoit ,  lors  que  Phi- 
lippe rendit  le  Parlement  fédentaireà  Paris  : 
il  ordonna  qu'il  tiendroit  làns  difeontinuer 
depuis  le  onzième  Novembre  de  chaque  an- 
Bée jufqu'au  onzième  Septembre  de  l'année 
iuivante,  &  fixa  le  nombre  des  Confèiliersà 
cent;  en  y  comprenant  les  Pairs  de  France. 
11  n'y  avoit  alors  que  la  grand- Chambre,  la 
Chambre  des  Enquêtes  &  la  Chambre  des 
Requêtesdu  Palais  >  de  laquelle  il  y  avoit  ap- 
pel au  Parlement.  La  grand-Chambre  étoit 
compoièe  de  trois Prélîctens  y  de  quatre  Maî- 
tres des  Requêtes  &  de  trente  Confeillers-, 
quinze  Clercs  &  quinze  Laïques  :  il  y  avoit 
dans  la  Chambre  des  Enquêtes  vingt  quatre 
Clercs  &  dix-fept  Laïques,  &  dans  les  Re- 
quêtes fept  Confeillers  Clercs  &  trois  Laï- 
ques. Le  Roi  les  nommoit  tous  à  l'ouvertu- 
re de  chaque  Parlement,  n'ayant  égard  or- 
dinairement qu'à  la  naiffance  &  à  la  capacité. 
Du  Can-  Il  eft  bien  vrai  que  le  Roi  Philippe  le  Bel 
gf.g/.p.  dans  une  ordonnance  qu'il  lit  en  1302.  pour 
la  déformation ,  dit ,  quafîn  deprçcurer  la  plus 

prom- 
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prompte  expédition  des  affaires  au  grand  bien  de 
je  s  fi  jet  s  3  il  a  réfolu  coordonner ,  quà  P 'avenir 
le  Parlement  Je  tiendra  à  Paris  deux  fois  Van- 
née ,  à  Vaques  ^  à  la  Tmffamtt  ,  que?z  temps 
de  guerre  il  ne  saffemblera  qu'une  fois  en  hyver  > 
&  chaque  féance  fera  de  deux  mois.    Mais  il 
y  a  lieu  de  croire  que  cette  ordonnance  ne  fût 
,  pas  entièrement  exécutée,  d'autant  plus  que 
par  îa  même  ordonnance  art.  fi,  Philippe  le 
Bel  ordonne  qu'il  y  ait  un  Parlement  à  Tou- 
îoufe  ,  qui  conftammeat  n'y  fût  établi  que 
long- temps  après:  àinfi  on  peut  aflbrer  que 
ce  fut  le  Roi  Philippe  de  Valois,  qui  rendit 
le  Parlement  tout-à-fait  fëdentaire  à  Paris, 
puis  qu'il  créa  les  Préîidens,  fixa  le  nombre 
des  Confeillers  &  ordonna  qu'ils  travaille- 
roient  toute  l'année ,  hormis  pendant  les  va- 
cations. 

La  Chambre  des  Comptes  étoit  fédenîai-  vxt:  ^ 
re  à  Paris  depuis  le  temps  de  faint  Louis  ^UCb. 
ainfi  qu'il  paroîtpar  une  atteftation  de  ] tan  des  Com 
de  faint  Juft  Maître  des  Comptes  >  dattéetei.  R^b. 
du  27.  Novembre  1339.  quiaffure,  que  les/*.  1 24, 
Gens  de  la  Chambre  font  exempts  des  droits 
de  Chancellerie  piw  teurs  befignes.  J'ai  pie  ça 
Jf'ûi  dit-il  *  pér  les  Anciens  que  ceux  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  notre  Seigneur  le  Roi  tS  et  oient 
pas  ré  fa  en  s  à  Paris  >  f  comme  ils  ont  été  depuis 
le  temps  Mon  f  eut  faint  Lotit  s  ,  ainfois  tous 
les  Maîtres  &  les  Clercs  grands      petits  fui-* 
voient  la  Cour  des  Rois  >  recevaient  &  oy oient- 
à  ladite  Cour  5  <&•  Cùtrigeôient  tous  les  com- 
ptes tant  ordinaires    qu'extraordinaires  <&* 
<luand  métier   étoit  le  faits  Clercs  faifoient 
£  5"  &j 
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&  fignoient  comme  Notaires  lettres  qui  métier 
éwoient  d'être  fcellées  du  grand  Sceau  du  Roi> 
(&>  partageaient  a  la  grojje  &  menue  Chancel- 
lerie ,  jufques  à  tant  que  M.  Guillaume  de  Cré- 
pi fut  Chancelier  y  qui  (ujpendit  au/dits  Clercs 
leur  part  de  la  Chancellerie  ,  pource  qu  ils  ne 
fuivoient  plus  la  Cour  5  aiîiçois  peur  la  mul- 
titude des  comptes  &  autres  bejbgnes  tous  les 
Maîtres  &  Clercs  demeurer  oient  du  tout  à  Pa- 
ris >  &c> 


Fin  du  fécond  Livre, 


3ÛM- 


10? 


SOMMAIRE 

D  U 

TROISIEME  LIVRE, 

I.  Geo-frai  d'Harcour  Gentilhomme  Nor- 
mand quitte  le  fervice  du  Roi,  0"pajjè  en 
JlnçUterre.  uirtevelle  veut  oldiqer  les  Villes 
de  Flandre  k  reconnaître  le  Prince  de  Galles 
■pour  leur  Comte  :  fa  mort.  II.  Le  Duc  de 
Normandie  allège  Aiguillon.  III.  Le  Roi 
d* Angleterre  met  pied  k  terre  en  baffe-Nor- 
mandie  avec  une  grojfe  Armée  ,  prend  ht 
Ville  de  Cdèn  ,  nofe  attaquer  le  Château  % 
traverse  toute  la  Normandie  en  la  pillant^ 
s'approche  de  Paris  y  fait  brider  Saint  Ger- 
main  en  Laye ,  Saint  Gland  ,  Boulogne  & 
le  Bourg  la  Reine  5  prend  le  chemin  de  Pic  tr* 
die.  IV  Le  Roi  ajfemhte  [on  Armée  Cuit 
Edouard,  quife  retire  nofant  combattre  :  lest 
Anglois  forcent  lepafgede  la  Somme  & 'fè 
pe fient  a  Crejfî.  V.  Bataille  de  Creffi.  VL 
Edouard  ajjiége  Calais.  Philippe  fait  reve-< 
nir  de  Guienne  le  Duc  de  Normandie  ;  & 
remet  fur  pied  une  nouvelle  Armée.  Le  Roi 
d'Ecojfe  entre  en  Angleterre  ,  efl  battu  & 
E  6  pris 
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pris  prifonnier.  VII.  Le  Comte  de  Flandre 
refufe  la  Princeffe  d' Angleterre  é?J  époufi 
lafilleduDucdeBrabant.  VIII.  Guerre  en 
Bretagne  :  Charle  de  Blois  affiége  la  Roche 
d'Airicn  5  efl  furprïs  dans  fon  camp  ,  pris 
prifonnier  &  mené  en  Angleterre.  La  Bre- 
tagne dijbutée  entre  devtx  femmes  plus  habi- 
les que  leurs  maris.  IX.  Le  Roi  marche  au 
fecours  de  Calais ,  C°  tfefe  attaquer  les  li~ 
gnes  des  Anglois  :  la  Ville  fe'rend  au  Roi, 
d'Angleterre.  X.  Le  Gouverneur  de  S aim 
Orner 'veut  furprendre Calais  :  combat  opi- 
niâtre :  valeur  d 'Edouard  :  défaite  dès 
François.  XI.  Donations  du  Dauphiné  :  k 
quelles  conditions.  XII.  Mort  de  la  Duché f- 
fe  de  Normandie.  Mort  de  la  Reine  f  canne. 
Le  Roi  devient  amoureux  de  la  Princeffe  de 
Navarre  &  FFpoufe.  Le  Duc  de  Norman-* 
die  époufe  la  ComteJJe  de  Boulogne.  XIII: 
Tréve  entre  là  France  &  F  Angleterre-. 
Mort  du  Roi  Philippe  de  Valois.  Ses  bonnes 
C^fes  mauvaifes  qualités 
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LIVRE  T  R  OIS  I  E'M  E. 

LE  Comte  de  Dcrbi  entra  en  campagne  t 
dés  que  la  faifonle  permit  :  il  prit  d'a- 
bord la  Ville  &  le  Château  de  la  Reole, 
Maulrou,  Ville- neuve  en  Agenois , 
Se  la  Ville  d'Angoulême,  fans  queperfonne 
olat  tenir  devant  lui.:  on  lui  apportait  les  clefs 
des  Villes,  des  Châteaux,  &  même  le  Gou- 
verneur d'Aiguillon  fe  rendit  à  la  première 
Jfcmmation  ,  quoi  que  fa  Place  paflat  pour 
imprenable. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  qucGcofTroid'Har- 
cour  Seigneur  Normand  &  Baron  de  Saint 
Sauveur  fortit  du  Royaume  &  fë  fauva  en 
Angleterre  :  le  Roi  Faimoit  fort  &  tout  d'un 
coup  fans  qu'on  en  fçut  la  véritable  raifon, 
il  voulut  le  faire  arrêter  «5c  s'empara  de  tou- 
tes les  grandes  terres  qu'il  avoir  en  Norman- 
die.; onfaceufoit  d'avoir  fait  quelque  Traité  : 

fecret; 
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fecret  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  lui  avoit 
promis  de  le  faire  Dac  ;  il  paffa  à  Londres  , 
Edouard  le  reçût  à  bras  ouverts  ,  lui  donna 
le  Comté  deRichemont  >&  lui  affigna  de  grof- 
fes  penfîons  ,  efpéiant  qu'il  ne  lui  feroitpas 
inutile  dans  la  guerre  qu'il  inéditoit  ;  mais 
ia  plus  grande  efpérance  étoit  fondée  fur 
Jacqac  d'Artevelle  ;  ce  mile  rable  Braffeur 
de  bière  lui  faifoit  croire  dequis  long-temps, 
que  les  Flamans  reconnoîtroient  le  Prince 
de  Galles  pour  leur  Seigneur  ,  &  fur  ce 
qu'il  lui  manda  >  qu'il  avoit  préparé  tou- 
tes chofes  pour  l'exécution  de  ce  delfein, 
Edoiiard  paiïà  à  l'Eclufe  avec  fon  fiis  :  les 
Députez  de  toutes  les  Villesde  Flandre  l'y 
vinrent  trouver  lans  fçavoir  ce  qu'il  fouhai- 
toit  d'eux  ;  Jacque  d'Artevelle  leur  propoia 
de  reconnoïtre  le  Prince  de  Galles  pour  leur 
Seigneur       fe  fut  la  première  fois  depuis 
neuf  ans  qu'il  gouvernoit  la  Flandre  ,  que 
fon  avis  ne  fut  pas  fuivi  ;  les  Flamans 
curent  horreur  d  une  telle  propofition  ,  & 
proteftérent ,  qu'ils  n'auroient  jamais  d'autre 
Seigneur  que  leur  Comte  Louis  ,  &  là-def- 
fus  fans  vouloir  l'entendre  davantage  ils  re- 
tournèrent chacun  dans  leurs  Villes  rendre 
compte  de  Ictir  commiffion. 

Artevelle  ijie  s'étonna  pas  de  ces  difficul- 
tés ,  &  proriiit  au  Roi  d'Angleterre  de  les 
furmonter  :  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  à  Gand 
un  certain  Gérard  Denis  Chef  des  TiiTcrans, 
qui  avoit  été  gagné  par  l'argent  de  France  , 
qu'il  falloir  fe  défaire  de  cet  homme- là  , 
&  qu'après  cela  tout  plicroit  fous  les  volon- 
tez  i  il  partit  auffi-tôt  >  alla  d'abord  à  Bruge 
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&  à  Ipre  &  fit  conièntir  ces  deux  Villes  à 
tout  ce  qu'il  louhaitoit  ;  mais  quand  il  vint 
à  Gand  ,  il  trouva  le  menu  peuple  tort  ir- 
rité contre  lui  :  les  Bourgeois  qui  avoient  été 
députez  vers  le  Roi  d'Angleterre  ,  &quin'é~ 
toient  pas  de  fes  amis  ,  avoient  eu  le  temps 
de  former  un  parti.  Ils  avoient  fait  connoî- 
tre  à  ieurs  concitoyens  la  tyrannie  d'Arte- 
velle  >  fes  cruautez  ,  fon  deffein  de  les  li- 
vrer aux  Anglois  ,  &  enfin  ils  l'accufoient 
d'avoir  fait  palier  en  Angleterre  le  Trefor  des 
Comtes  de  Flandre  \  ioit  que  cela  fût  vrai 
ou  taux;  de  forte  qu'en  arrivant  dans  la  Vil- 
le ,  il  fut  bien  étonné  d'entendre  parler  hau- 
tement conrre  lui  ,  &  de  voir  que  Gérard 
.Denis  avoir  une  cabale  auffi  puiffante  que  la 
lien  ne.  s  au  lieu  de  payer  d'afïurance  ,  il  fe 
retira  dans  famaifon  ,  &  s'y  baricada  avec 
fes  gardes  &  fes  domeftiques  :  Quand  le  peu- 
ple vit  qu'il  avoit  peur  ,  il  le  crût  encore 
plus  coupable  ;  chacun  s'excita  contre  lui  ^ 
&  en  un  moment  fa  maifon  fut  attaquée  , 
forcée  &  lui  mis  en  pièce  par  les  mêmes  gens> 
qui  huit  jours  auparavant  le  refpeétoient 
beaucoup  plus  que  leur  Comte. 

Le  Roi  d'Angleterre  fût  bien  fâché  de  la 
mort  d'Artevelle  ,  &  jura  de  la  vanger  ; 
mais  les  Magiftrats  de  Gand  lui  ayant  en- 
voyé des  Députez  pour  s'exeufer  fur  le  me- 
nu peuple  ,  il  fut  bienaife  de  trouver  qu'ils 
n'avoient  pas  tort  ,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gé de  fe  brouiller  avec  eux. 

Cependant  le  Roi  avoit  été  averti  plu- 1  B 
fîeurs  fois  des  conquêtes  du  Comte  de  Derbi 
&  des  ravages  qu'il  faifqit  fur  les  terres  de 

Eranca 
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France ,  les  autres  affaires  favoient  empêché 
d'y  donner  ordre  ,  il  manquoit  fouventd'ar- 
gent ,  fes  revenus  ordinaires  ne  fuffifoienâ: 
pas  pour  foûtenir  les  grandes  dépenfes  de  l'E- 
tat ,  &  quoi  que  les  Peuples  lui  euffent  ac- 
cordé de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
demandé  ,  il  avoit  mis  furie  fel  à  l'exemple 
de  Philippe  le  Bel  un  impôt  qui  étoit  nommé 
Gabelle  3  &  qui  ne  devoit  durer  qu'autant 
que  la  guerre  durerait.  Enfin  preffé  par  les 
nouvelles  qu'il  eut  de  Languedoc  5  il  donna 
rendé-vous  à  fes  Troupes  à  Orléans  &  à 
Bourges  &  les  mit- fous  ia^conduite  du  Duc 
de  Normandie ,  qui  prit  le  chemin  de  Guien- 
ne  ;  l'Armée  étoit  de  plus  de  foixante mil- 
le hommes  ;  le  Connétable  &  les  Maréchaux 
s  de  Montmorenci  &  de  Saint  Venant  lacom- 
mandoient  fous  le  Prince  ,  &  l'on  y  remar- 
quoit  la  baniére  du  Comte  d'Artois  fils  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  celle  du  Duc  de  Bour- 
bon &  celle  du  Dauphin  d'Auvergne.  Le 
Duc  de  Normandie  fut  joint  en  chemin  par 
la  Noblelfede  Poitou  3  deZaintonge,&dc 
Limoufin. 'Il  n'eût  pas  grande  peine  à  repren- 
dre le  Château  de  Mircmont  &  Ville-neuve  ; 
il  demeura  plus  long- temps  devant  Angou- 
lême  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  bonne  garni- 
fon  &  vint  affieger  le  Château  d'Aiguillon. 

Le  Comte  de  Dcrbi  qui  connoitfoit  l'im- 
portance de  la  Place  lituée  au  conflans  de  la 
Garonne  &  du  Lot,  y  avoit  mis  les  meilleures 
Troupes  en  garnifon  fous  le  Comte  de  Pem- 
broc;  Gautier  de  Mauni  s'y  étoit  aufli  jette 
avec  quantité  de  Volontaires  &  y  avoit  fait 
conduire  des  munitions  de  guerre  &  débou- 
che- Les 
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Les  François  commencèrent  lefiégedans 
les  formes  ,  firent  venir  deTouIoufe  quan^ 
tiré  d'inftrumens  de  guerre  >  en  inventèrent 
de  nouveaux ,  firent  des  brèches  &  donnèrent 
des  aflauts  continuels  :  les  Afiiégezqui  ne 
manquoient  pas  d'Ouvriers  ,  avoient  de  leur 
côté  des  machines  qui  mettaient  en  pièces 
celles  des  Affiégeans  :  ils  faifoient  fbuvent 
des  forties  ,  &ruïnoient  en  un  quart  d'heurs 
le  travail  de  quinze  jours  ;  enfin  le  Duc  de 
Normandie  voyant  qu'après  avoir  perdu 
bien  des  gens ,  il  n'ètoit  pas  plus  avancé  que 
le  premier  jour,  &  que  les  brèches  n'etoient 
pas  fi -tôt  faites  qu'elles  étoient  préparées,  il 
pritîa  réfolutionde  changer  le  fiége  en  blo- 
cus :  il  renvoya  auffi-tôt  au  Roi  fcnpcre  le 
Connétable  &  le  Comte  de  Tancarville  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  choies ,  fit  oc- 
cuper tous  les  paffages  pour  empêcher  qu'il 
n'entrât  rien  dans  la  Place,  fit  ceffer  les  -at- 
taques &  fc  confola  dans  l'efperance  d'avoir 
par  famine,  ceux  qu'il  ne  pouvoit  avoir  par 
force. 

Dés  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  eunou-  j  jjr 
velle  que  le  Duc  deNormandie  étoit  entré  1046 
en  Guienne  avec  foixante  mille  hommes, 
qu'en  parlant  il.  avoit  repris  Angouiême  & 
qu'il  alfiégeoit  Aiguillon 3  il  jugea  bien  que 
fes  gens  ,  quelques  braves  qu'ils  fuflent, 
avoient  befoindefecotirs,  &réfblut  d'y  me- 
ner lui-même  une  Armée  allez  forte  pour  fai- 
re lever  le  liège  &  pour  tenir  tête  aux  Fran- 
çois ;  il  eût  bien-tôt  afîembié  les  Troupes  : 
comme  c'étoit  un  Prince  libéral  &  à  la  fleur 
dçjfoû  âge,  les  ordres  qu'il  donnoit  étoient 

auffi- 
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auffi-tôt  exécutez  ,  &  les  peuples  fembloieut 
courir  au  devant  de  fes  volontés. 

Quand  il  vit  rembarquement  prêt  à  fe 
faire  ,  il  nomma  le  Comte  de  Kent  fon  cou- 
fin  pour  garder  la  Reine  fa  femme  ,  &  don- 
na le  gouvernement  de  fon  Royaume  à  l'Ar- 
chevêque d'Yorck  ,  aux  Evêques  de  Lincoln 
&  de  Durham  &  aux  Seigneurs  de  Pcrcy 
&  de  Neuville  >  leur  laifiant  allez  de  Trou- 
pes pour  fe  tenir  fur  ladéfenlive  ,  après  quoi 
il  s'embarqua  au  Port  de  Hampton  le  24. 
Juin  1346. 

L'Armée  étoit  de  quatre  mille  hommes 
d'armes  ,  de  dix  mille  Archers  &  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  tous  Irlandois- 
ou  du  Païsde  Galles.  Le  Roi  emmena  avec 
lui  fon  fils  aîné  Edouard  Prince  de  Galles, 
quoi  qu'il  n'eût  que  treize  ans  &  demi  ,  & 
fit  prendre  la  route  de  Guienne  :  mais  le 
vent  devint  contraire  ,  &l'on  fut  obligé  de 
fe  tenir  à  l'ancre  cinq  ou  ût  jours. 

Pendant  ce  temps-là  Geofrroi  d'Harcour 
reprefentoit  à  Edouard  qu'il  vaioit  bien 
mieux  faire  une  décente  en  Normandie ,  que 
le  Païs  étoit  rout  ouvert  ,  làns  FortereiTes  , 
abondant ,  plein  de  grolïès  Villes ,  que  depuis 
que  les  Anglois  en  avoient  été  challèz  fous  le 
Roi  Jean  lans  Terre,  on  n'y  avoit  point  vu  de 
guerre  ,  que  fon  Armée  y  trouveroitde  quoi 
s'enrichir  quafi  fans  tirer  l'épée  ,  que  toute  la 
Noblelfedu  Païs  étoit  devant  Aiguillon  avec 
le  Duc  de  Normandie  ,  &  qu'enfin  ilfalloit 
l'en  croire  puis  qu'il  yavoit  tout  fon  bien, 
qu'il  y  avoit  demeuré  toute  fa  vie  ,  &  qu'il 
répondait  de  l'événement  au  péril  de  fa  tête. 

Edouard 
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Edouard  fe  rendit  à  de  fi  bonnes  raifons  , 
fit  prendre  la  route  de  Normandie  ,  &fe  mit 
à  la  tête  de  la  Flotte  ayant  fait  arborer  fur  fon 
Vaiflfeau  le  pavillon  d'Amiral  dont  il  voulut 
faire  la  Charge  lui-même  jufqu'à  la  décente. 
Comme  les  vents  lui  étoient  favorables  pour 
aller  en  Normandie  ,  il  découvrit  bien-tôt  le 
Port  de  la  Hogue  laint  Vaft  en  Cotentin  & 
y  mit  pied  à  terre  avec  toute  fon  Armée  fans 
trouver  aucune  réfi (tance  :  on  remarqua 
qu'en  mettant  pied  à  terre  ,  il  tomba  &  feigna 
du  nez  ,  &fur  ce  que  fes  gens  paroiiïoient 
étonnez  de  ce  préfage  :  B$n,bo7i  3  s'écria- 1  il 
pour  les  raffurer  3  Cette  terre  me  dejïre. 

Dés  que  ces  troupes  furent  débarquées ,  il 
donna  la  Charge  de  Connétable  au  Comte 
d'Arondei&  fit  deux  Maréchaux  ,  le  Comte 
de  W'arick&  Geoffroi  d'Harcour  ;  il  ordon- 
na au  Comte  d'Haftindon  de  ranger  la  côte 
avec  la  Flotte  ,  &  partagea  Ion  Armée  en 
trois  corps;  le  premier  côtoyoit  les  bords  de 
la  Mer  ,  le  deuxième  s'avançoit  davantage 
dans  le  Paï's  il  commandoit  le  troiliéme  &. 
marchoit  toujours  entre  les  deux  autres  ,  qui 
le  joignoient  le  loir,  Geoffroi  d'Harcour  qui 
Içavoit  le  Païs  ,  alloit  toujours  cjnq  ou  lix 
lieues  devant  pour  marquer  le  camp.  Ils  pri- 
rent &  pillèrent  prefque  fans  réfiftance  Bar- 
fleur  ,  Cherbourg, Montebourg,  Valogne, 
Carentan  &  Saint  Lo,  &  envoyèrent  fur  la 
Flotte  les  principaux  Bourgeois  de  ces  Villes 
pour  leur  faire  payer  de  grottes  rançons  ;  mais 
en  approchantde  Caën,  Edouard  qui  avoit 
été  averti  que  le  Comte  d'Eu  Connétable  de 
France  &  le  Comte  de  Tancarvil  le  y  étoient 

arrivez» 
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arriver  avec  quelques  troupes  ,  raffembla  fes 
gens  &  campa  à  Eftrehan  pour  marcher  le 
Lendemain  avec  plus  d'ordre  que  quand  il  n'a- 
voit  point  d'ennemis  à  craindre. 

Le  Connétable  &  le  Comte  de  Tancar- 
ville  avoient  réfolu  d'abandonner  les  faux- 
bourgs  de  Caën  &  defe  contenter  de  défen- 
dre la  Ville ,  qui  encore  n'étoit  pas  trop  en  de* 
fenfe  ;  mais  les  Bourgeois  les  ayant  affurez , 
qu'ils  avoient  allez  de  forces  &  décourage 
pour  aller  au  devant  des  Anglois ,  ils  leslaif- 
férentfortir  de  leurs  murailles,  ce  qu'ils  firent 
en  fort  bon  ordre  &  les  luivirent  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  troupes  réglées. 

Ces  Bourgeois  firent  bonne  mine  tant  qu'ils 
ne  virent  point  d'ennemis  ,  mais  dés  que  les 
Anglois  parurent/!  bien  armez  &  en  fi  grand 
nombre,  le  courage  leur  manqua»  ils  quit- 
tèrent leurs  rangs  &  s'enfuirent:  les  Anglois 
qui  croient  bien  montez  les  eurent  bien-tôt 
joints  ,  &  entrèrent  pêle  mêle  avec  eux  dans 
ia  Ville.  Ce  fut-là  que  la  tuerie  fut  grande  de 
part&  d'autre  ,  les  femmes  &  les  enfans ai* 
iommoient  à  coups  de  pierre  des  fenêtres 
tout  ce  qui  étoit  dans  les  rués,  amis  ou  enne- 
mis, il  y  avoir  eu  déjà  plus  de  cinq  cens  An- 
glois à  mommsï ,  &  le  Roi  d'Angleterre  fu- 
rieux commanctoit  qu'on  mit  lefeuaux  mai- 
fons  i  &  qu'on  paffât  tout  au  fil  de  l'épée  : 
alors  Geoffroi  d'Harcour  s'avança  &  lui  dit 
qu'il  en  viendroit  à  bout  bien  plus  aifément 
par  ladouceur,  qu'un  grand  peupleaudcfef- 

poirctoit  à  craindre  ,  que  la  vie  du  moindre 
de  fes  Soldats  lui  devoit  être  précieufe  , 

qu'il  en  auroitbcfoin  dans  la  fuite  ,  qu'il  fau- 

droit 


DE  VALOIS.  Liv.  III.  117 
«Iroit  combattre  plus  d'une  fois  avant  que 
d'arriver  à  Calais ,  où  il  avoiî  dcflèio  d'al  ler  > 
&que  s'il  vouioit  le  laifïër  faire  3  il  îeren- 
droit  bien-tôt  Maître  de  la  Ville  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  un  feul  homme.  Edouard  eût  peine 
à  retenir  fa  colère,  il  lui  dit  enfin  qu'il  fit  donc 
tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.    Geoffroi  fit 
aulfi-tôt  publier  par  les  rues  défenfe  aux  An- 
glois  fur  peine  de  la  vie  de  mettre  le  feu  >  de 
tuer  ni  de  violer  ,  &  dans  un  moment  tout 
fut  calme,  les  Bourgeois  ouvrirent  les  por- 
tes de  leurs  maifons  ,  abandonnèrent  leurs 
biens  &  ne  fongérent  plus  à  fe  défëndre3quand 
ils  virent  leur  vie  &.  l'honneur  de  leurs  fem- 
mes en  fureré. 

Le  Connétable  &  le  Comte  de  Tancarvil- 
le  lors  qu'ils  avoient  vû  la  déroute  s'étoient 
retire*,  fous  une  porte  à  l'entrée  du  pont ,  &  fe 
rendirent  à  un  Chevalier  nommé  Thomas  de 
Hollande  ,  qui  les  remit  entre  les  mains  du 
Roi  d'Angleterre  >  qui  lui  fit  donner  vingt 
mille  Nobles  ;  plufieurs  Soldats  François  & 
quelques  Bourgeois  fe  fauvérent  dans  le  Châ- 
teau où  Robert  de  Mauniquienétoit  Gou- 
verneur avoit  une  bonne  garnifon  de  Génois , 
&ne  craignoit  point  toute  l'armée  d'Angle- 
terre qui  n'ofà  jamais  l'attaquer. 

Apres  la  prife  de  la  ville  de  Caè'n,  Edotiard 
envoya  en  Angleterre  quelques  vaiffeaux 
chargez  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  de  draps 
&  d'autres  marchandas  dont  il  avoit  trou- 
ve grande  quantité  en  baffe-Normandie.  Il 
prit  en  fuite  le  chemin  d'Evreux  qu'il  n'at- 
taqua pas  ,  pilla  Louviers  ,  s'approcha  de 
Roiien ,  & quand  il  fçût  que  Je  Comte  de  Har- 
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cour  frère  deGeofrroi  ,  mais  fidèle  auRoi, 
yavoit  une  greffe  garnilbn  ,  il  palfa  outre, 
brûla  Vernon  f  Gifors ,  Mante  ,  Meulan  &  fe 
vinteamprr  à  PoifiL  Il  y  demeura  cinq  jours 
pour  faire  racommoder  le  pont  qu'on  avoit 
rompu ,  fit  brûler  ie  Palais  Royal  3  &  envoya 
des  part:s  qui  brûlèrent  Saint  Germain  en 
Laye,  lùhitCloud,  Boulogne  &  le  Bourg  la 
Reine;  il  n'ofa  s'approcher  davantage  de  Pa- 
ris de  peui  de  fe  trouver  enfermé  entre  les  ri- 
vières, dont  il  fçavoit  que  les  ponts  étoient 
rompus  par  tout ,  &  quoi  qu'il  eût  envoyé  dé- 
fier Philippe  &  lui  eut  mafidé  qu'il  iroir  le 
combattre  à  la  vue  de  fa  Ville  Capitale,  il  pai- 
fa  la  rivière  de  Seine  dés  que  le  pontdePoiffi 
futracommodé  &  prit  le  chemin  du  Boule- 
nois; il  campa  à  l'Abbaye  de  faint  Lucien  à 
une  demie  lieaëde  Beauvais  ,  puisa  Poix  & 
enfin  à  Airaines ,  où  il  avoit  réfoîu  de  demeu- 
rei  un  jour  ou  deux ,  tant  pour  laiffer  repofer 
fes  troupes  que  pour  trouver  un  paiïàge  fur  la 
rivière  de  Somme. 

Cependant  le  Roi  à  la  première  nouvelle 
de  la  décente  des  Anglois,  vit  bien  que  tou- 
tes fes  forces  ne  feroient  pas  trop  grandes 
pour  leur  réfilter.  Il  envoya  auffi-  tôt  des 
Couriers  au  Roi  Jean  de  Bohême  ion  ancien 
ami,  auConredeSavoye,  au  Duc  de  Lor- 
raine, au  Comte  de  Flandre,  &  leur  manda 
le  befôin  qu'il  avoit  de  leur  fecours.  Le  Roi 
de  Bohême  avoit  alors  de  grandes  affaires  fur 
les  bras  ;  fon  fils  Charle  venoit  d'être  élû  Em- 
pereur! Francfort  à  la  folliciration  duPape 
Clément  VI.  Et  quoi  que  l'Empereur  Louis 
de  Bavière  à  càufe  de  fa  mauvajle  fente  ne  fût 
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pas  en  état  de  leur  faire  une  rude  guerre  ,  il 
n'écoit  pas  de  la  politique  de  quitter  leur  Païs 
dans  une  pareille  conjoncture  ;  il  fembloit 
même  que  le  bon  Roi  Jean  étant  depuis  peu 
devenu  aveugle ,  ne  devoit  longer  qu'à  mou- 
rir en  paix;  iesMiniitres  lui  confeilioicntde 
s'exeufer  ft.r  de  h  bonnes  raifons;  maisfon 
grand  courage  &  J  a:  1  ritié  qu'il  avoir  jurée  au 
Roi  Philippe  de  Valois  lui  donnant  des  lot- 
ces  ;  il  dit  à  fes  Barons  :  gl*c  quoi  qu?d*vettgle  il 
uvoit  [a>  encore  wblié  le  cheminée  France  & 
qiiil  vouioit  aller  défendre  fes  amis  i  <&  les  en- 
film  de  fa  fi'!-,  (fueles  Anglois  vouln  -n*  dépouil- 
ler. Il  partit  aulfi-iôt  accompagné  du  nou- 
vel Empereur ,  &  après  une  longue  marche 
par  le  milieu  de  l'Allemagne  ,  où  ihamalTa 
tout  ce  qu'il  pût  de  troupçs,il  arriva  au  rendé- 
vous  de  l'armée  Françoile  à  faim  Denis  à 
deux  iieués  de  Paris. 

Le  Roi  Philippe  avoit  elpeté  que  le  Con- 
nétable défendroit  quelque  tems  la  balle 
Normandie  ,  mais  il  apprit  bien -tôt  qu'il 
avoir  été  défait  &  pris  prifonnier  >  que  tout 
plioit  devant  les  Anglois  &  qu'en  pillant  & 
brûlant  tout  ce  qui  te  trouvoit  à  leur  chemin , 
ils  venoientdroità  Paris  :  cela  lui  fit  preflèr 
les  nouvelles  levées,  il  n'épargna  rien  pour 
avoir  une  bonne  armée  ,  manda  à  tous  les 
grands  Seigneurs  du  Royaume  de  le  venir 
trouver  inceifamment  avec  leurs  vaiîâux ,  & 
fit  monter  à  cheval  toute  la  Nobiefïe  :  il 
11e  laifîa  pas  d'avoir  le  chagrin  de  voir  prel- 
que  à  fes  yeux  &  fans  pouvoir  l'empêcher 
tous  les  ravages  que  les  Anglois  firent 
autour  de  Paris  ;  mais  quand  après  l'arrivée 

du 


no  HISTOIRE  DE  PHILIPPE 
du  Roi  de  Bohême  &  de  les  autres  alliez,  il 
fe  vit  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  ,  il  for- 
tic  de  Paris  avec  confiance  &  marcha  à  fes  en- 
nemis ,  fe  fiatant  qu'avec  l'avantage  qu'il 
avoit  fur  eux ,  ils  n'échaperoient  pas  à  fa  van- 
geance. 

En  effet  Edouard  étoit  affez  embaraffé ,  il 
avoit  déjà  fait  tenter  le  partage  de  la  Somme 
en  plufieurs  endroits ,  &  avoit  trouvé  par  tout 
une  réliftance  ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  accou- 
tumé: fes  troupes  avoient  été  battues  à  Han- 
geft  &à  Pont  de  Remi  ,  il  apprit  en  même 
temps  que  Philippe  venoit  à  lui  avec  une  ar- 
mée quatre  fois  plus  forte  que  la  fienne,&  qu'il 
étoit  déjà  arrivé  à  Amiens.  A  cette  nouvelle 
il  quitta  Airaines  allez  brufquement,  ylaiiïa 
une  partie  de  fon  bagage ,  &  alla  camper  à  Oi- 
ièmont  auprès  d'x\bbeville:  îe  foir  il  queftion- 
na  lui-même  des  gensduPaïs,  &  ayant  pro- 
mis une  grande  récompenfe  à  celui  qui  lui 
enfeigneroitunguai  fur  la  Somme,  il  apprit 
qu'il  y  en  avoitun  audeflbus  d'Abbeville.»  à 
un  lieu  nomme  Blanquetaquc  ,  &  qu'on  y 
pouvoit  pafîer  aifément  deux  fois  le  jour 
quand  la  mer  étoit  retirée. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  Edouard 
marcha  vers  Blanquetaque  ,  mais  en  y  arri- 
vant il  trouva  les  François  rangez  en  bataille 
de  fautre  côté  de  l'eau  >  &  vit  bien  qu'il  ne 
palTcroit  pas  le  guai  fans  combattre.  Phil  ippe 
prévoyant  que  les  Anglois  ne  pouvoient  paf 
fer  que  par-là ,  y  avoit  envoyé  quelques  jours 
auparavant  Godemar  du  Faï  gentil -hom- 
me Normand  avec  mil  hommes  d'armes  & 
iïx  mille  hommes  de  pied.    Edouard  fans 
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examiner  la  contenance  de  fes  ennemis,  fit 
entrer  fes  Troupes  dans  l'eau  au  nom  de  Dieu 
&  de  Saint  George  ?  &  y  entra  lui  même  l*è* 
pée  à  la  main  y  fuivi  du  jeune  Prince  de  Gal- 
les. Les  François  s'avancèrent  dans  Team 
avec  beaucoup  de  fierté  &  fournirent  quelque 
temps  le  choc  ^  mais  iesAnglois  animez  par 
leur  Roi ,  eurent  bien-tôt  pris  terre  de  tous 
cotez,  &Godemar du Faï voyant  lepaffage 
forcé  fefauvaà  Abbeville. 

A  peine  l'Armée  d'Edouard  eût-elle  paiïe 
la  Somme  que  lesCoureurs  de  r Armée  Fran- 
çoife  arrivèrent  fur  le  bord  de  la  rivière,  & 
pillèrent  quelque  bagage  qui  n'étoit  pas  enco- 
re paffé.  Philippe  s'étoit  avancé  à  grandes 
journées  pour  tac  her  d'attraper  Edouard  en 
deçà  de  la  Somme,  &  il  avoit  campé  à  Ai- 
raines  le  même  foir  que  les  Anglois  en  étoient 
partis  le  matin  ;  mais  quand  il  apprit  qu'E- 
douard avoit  forcé  le  paffage  de  Blanqjeta- 
que  ,  il  prit  le  chemin  d' Abbeville ,  pour  y 
pafferla  rivière  plus  commodément,  réfola 
de  fuivre  fes  ennemis  jufqu  à- ce  qu'ils  euffènt 
repaffé  la  Mer. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  crût  en  fureté  dés 
qu'il  fe  vit  de  l'autre  côté  de  la  Somme  :  Etant 
néanmoins  bien  averti  que  leR.oi  îe  fuivoit 
pour  le  combattre,  &  voyant  qu'il  lui  feroit 
difficile  de  l'éviter ,  il  réfolut  de  l'attendre  & 
choitit  un  bon  polie  pour  îe  combattre»  au 
moins  avec  avantage.  Il  n'en  trouva  point 
de  plus  propre  à  fon  deflèin  qu'une  petite  hau- 
teur auprès  du  Village  de  Creffi  dans  le  Com- 
té de  Ponthieu  ,  &  faifant  réflexion  que  et 
Comté  avoit  été  donné  en  mariage  à  la  Rei- 
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ne  fa  mere ,  il  le  prit  à  bon  augure  >  &  crût 
qu'il  en  feroit  plus  fort  s'ildélendoit  ion  pa- 
trimoine &combattoit  fur  fes  terres.    Il  s'y 
retrancha  auffi-tôt,  fit  faire  des  roffez  fur  fa 
droite  &  jetter  quantité  de  troncs  d'arbres 
pour  embaraffer  les  chemins ,  fa  gauche  étoit 
défendue  par  la  forêt  de  Creffi  :  il  partagea 
en  fuite  fon  Armée  en  trois  corps ,  le  premier 
qui  avoit  l'avant -garde  ,  étoit  compofé  de 
huit  cens  hommes  d'armes  ,  de  deux  mille 
Archers  &  de  l'Infanterie  ,  il  en  donna  le 
commandement  à  ion  fils  le  Prince  de  Gal- 
les ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore  quatorze  ans, 
&mit  auprès  de  lutG'eoffroi  d  Harcour,  le 
Comte  de  Warvic ,  le  Comte  de  Quanfort 
&  d'autres  Officiers  expérimentez.    Le  deu- 
xième coips  étoit  de  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  &  de  douze  cens  Archers  fous  les  Com- 
tes de  Northampton  &  d'xVrondel ,  qui  dé- 
voient foûtenir  le  Prince  de  Galles  ;  Edouard 
commandoit  letroifîéme  corps  compofé  de 
fept  cens  hommes  d'armes  &  de  deux  mille4' 
Archers,  &  s'étoit  porté  fur  le  hautdelémi- 
nence  pour  obferver  tout  ,  preft  à  fecourir 
ceux  qui  en  auroient  befoin  ;  il  fit  faire  en 
même  temps  un  grand  parc  derrière  fon  camp 
auprès  de  la  forêt,  &  y  fit  mettre  tous  les  équi- 
pages de  fon  Armée.    Après  qu'il  eût  mis 
fes  Troupes  en  bataille  ^  il  alla  de  rang  en 
rang  fe  montrer  à  fes  Soldats,  &leur  com- 
manda fur  tout  de  ne  point  quitter  leur  po- 
lie ,  &  d'attendre  que  les^François  téméraires 
&  impatiens  les  viriffciit  attaquer  avec  defa- 
vantage. 

Cependant  Philippe  qui  étoit  parti  d'Abbe- 
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ville  de  grand  matin ,  eût  un  faux  avis  que  les 
Angîoisfe  retiroient,  cela  lui  fit  doubler  le 
pas  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  échapalTent; 
mais  après  avoir  marché  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  lès  coureurs  lui  rapportèrent, 
qu'ils  étoient  rangez  en  bataille ,  &  qu'ils  l'at- 
tendoient  de  pied  ferme  ;  il  vouloit  aller  à 
eux  &  les  attaquer  fur  le  champ ,  quand  le  Roi 
de  Bohême  lui  remontra  que  toute  fon  Infan- 
terie étoit  hors  d'haleine ,  &  qu'elle  avoit  fait 
fix  lieues  auffi  vite  que  la  Cavalerie ,  qu'il  fa- 
ioit  fajre  alte  pour  repaître  ,  ranger  l'Armée 
en  bataille,  &  ne  pas  aller  en confufion  atta- 
quer des  Troupes  fraîches ,  bien  portées,  & 
à  qui  le  defefpoir  pouvoit  encore  donner  da 
courage. 

L'avis  d'un  Roi  vénérable  par  Ion  âge  & 
par  fa  valeur  arrêta  pour  un  temps  l'impétuo- 
lité  de  Philippe.  Il  fit  repaître  l'Armée  &  la 
fépara  en  trois  corps  :  il  donna  l'avant-garde 
à  fou  frère  le  Comte  d'Alançon,  garda  pour 
lui  le  corps  de  bataille ,  &  laifîa  le  comman- 
dement de  l'arriére-garde  au  Comte  deSa- 
voye  qui  venoit  d'arriver  du  camp  avec  mille 
lances,  &fuivant  l'avis  du  Roi  de  Bohême,, 
il  mit  à  la  tête  de  tout  les  Arbalétriers  Génois, 
dont  l'adreiiè  &le  courage  lui  étoient  con- 
nus ,  &  qui  feuls  pouvoient  faire  tête  aux  Ar- 
chers Anglois. 

JamaisNon  ne  vit  une  plus  belle  Armée ,  el- 
le étoit  de  prés  de  cent  mille  hommes  tous 
perfuadez  que  leurs  enn  mis  ne  tiendroient 
pasdevanteux  :  le  Roi  de  Bohême  ,  fon  fils 
Charîe  de  Luxembourg  nouvellement  élû 
Empereur,  le  Comte  de "Savoyc,  U..D  ,.^\^:\ 
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de  Viennois ,  le  Comte  de  Flandre ,  le  Com- 
te de  Blois,  IcComtedeNevers,  &  toute  la 
Noblefïe  Françoilè  brûloient  d'impatience 
defe  voir  aux  mains  ;  enfin  le  moment  fatal 
arriva ,  &  les  François  commencèrent  à  mar- 
cher à  leurs  ennemis  le  vingt  (ixiéme  Août 
"  1346.  à  trois  heures  après  midi, 
y  Le  Comte  d'Aîençon  qui  commandoit 
L  *  l'avantgarde  ,  changea  d'abord  tout  l'ordre 
de  bataille,  ou  par  ignorance  ou  par  chagrin 
contre  le  Roi  de  Bohême  >  qu'il  ne  croyoit 
pas  plus  habile  que  loi  ;  il  alla  l'épée  à  la  main 
avec  des  paroles  de  mépris  faire  lortii  les  Ar- 
balétriers Génois  du  poûc  honorable  qu'on 
leuravoit  donné  >  &  où  ils  fepréparoientà 
bien  faire  ;  on  les  entendit  crier  de  rage  & 
de  dépit  ,  &  dans  ce  moment- là  une  fort 
groffe  pluye  étant  venue  à  tomber  ,  ils  ne 
daignèrent  couvrir  leurs  arbalètes  ,  dont 
les  cordes  moiiiliées ,  les  mirent  hors  d'Etat 
de  fervir. 

jeanVilL  Edoiiard  s'étoit  pofté  fur  une  éminence  qui 
commandoit  au  champ  de  bataille;  ilyavoit 

4b*  65.  fait  placer  quantité  d.e  canons  ou  bombardes , 
qui  lançoîent  des  boulets  de  pierre ,  &  comme 
on  avoit  inventé  depuis  peu  ces  fortes  de  ma- 
chines ,  les  chevaux  des  François  qui  n'y 
étoientpas  accoutumez  ,  épouvantez  du  feu 
&  du  bruit  ,  qu'elles  faifoient  ,  rompoirnt 
leurs  rangs  &  mettoient  tout  en  defordre. 
Les  Hiftoriens  n'ont  point  marqué  qu'il  y 
eût  de  canon  dans  l'armée  Françoife  ,  foit 
que  le  Roi  n'eût  pas  crû  en  avoir  befoin,  ou 
qu'ayant  fait  marcher  fès  troupes  fort  vite 
«kns.te  crainte  que  les  Anglois  neluiécha- 
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paflent ,  il  n'eût  pû  faire  fuivre  ces  grbffes 
machines  >  dont  on  n'avoit  pas  encore  grand 
ufage  :  car  il  eft  certain  qu'il  y  avoir  déjà  au 
moins  quelques  années  qu  on  les  connoilfoit 
en  France,  ce  qui  paroît  par  les  comptes  de  p^Gz»- 
Bartélemi  du  Drach  Trefcrier  des  guerres 
qui  met  fur  fon  compte  de  Tannée  1338.  l'ar  \'pm  ' 
gent  qu'il  a  donné  à  Henri  de  Famechon ,  pour  5  g0, 
avoir  poudrés  &  autres  chofes  nècejfaïres  aux  ca- 
nons qui  ét  oient  devant  *  Puy  Guillaume.  +  ^ 

Dés  que  le  Roi  d'Angleterre  qui  obfervoit  peut 
fout  avec  foin  vit  le  mauvais  mouvement  de  ^tre  pe^ 
l'avantgarde  Françoife  ,  il  en  profita,  &  fit  crUiialiî 
charger  les  Génois  encore^  en  defordrepar  un  en 
détachement  de  fes  Archers ,  dont  ils  ne  pû-  Guien- 
rent  &  ne  voulurent  pas  même  foûtenir  l'ef-  ne  ou 
fort:  ils  fe  renverférent  d'abord  fur  les  trou- Pui- 
pes  qui  les  dévoient  foûtenir.  Alors  le  Comte  Guil- 
d'Aiençonpîusen  colère  que  jamais,  com-  Jaunie 
manda  à  fa  Cavalerie  de  leur  palier  lùr  le  ven- cn 
tre,  dans  le  temps  que  leurs  Officiers  fon-  vcr£ne* 
geoient  à  les  rallier:  le  Duc  de  Lorraine,  Je 
Comte  de  Savoye  &  le  Dauphin  de  Viennois 
voyant  de  loin  le  Comte  d'Alençon  aller  en 
avant,  en  voulurent  faire  autant  >  quittèrent 
leurs  portes  fans  attendre  l'ordre  &  coururent 
à  toute  bride  aux  ennemis  :  les  Anglois  fans 
s'étonner  firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
flèches ,  dont  pas  une  ne  tomboit  à  faux ,  le 
Prince  de  Galles  mena  lui- même  fa  Cavale- 
rie à  la  charge  >  le  combat  fut  fort  fanglant  & 
la  v  iétoire  fort  difputée:  Les  François  avoient 
îeibleil,  leventà  la  poufliére  dans  les  yeux 
qui  les  incommodoient  fort. 

Le  Roi  voyant  fon  frère  engage  fi  avant 
F  3  parmi 
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parmi  les  ennemis ,  marche  à  fonfecoursca 
s'écriant  :  aillons  ,  mes  enfans  r  au  nom  de 
Dieu  <&  de  faint  Denis*  En  même  temps'les 
Anglois  commandez  par  les  Comtes  de 
Northampton  &  d'Arondel  s'ébranlent  &  le 
viennent  charger  ;  d'abord  le  cheval  du  Roi 
ayant  été  tué,  ce  Prince  fut  remonté  à  grand 
peine  par  Jean  de  Hainaut,  &  l'on  entendit 
pîufieurs  bons  François  lui  criant  defe  reti- 
rer &  de  fe  mettre  en  feureté  ;  ces  voix  qui 
venoient  de  la  tendrefîe  ,  que  les  François 
ont  pour  leur  Roi ,  augmentoient  le  coura- 
ge de  leurs  ennemis. 

D'autre  côté  le  Prince  de  Galles  étoit  en 
grand  danger,  les  François  quoi  qu'ils  com- 
batîilfent  làns  ordre  ,  combattoient  avec 
tant  de  courage  &  étoiertf  en  li  grand  nombre 
que  les  Anglois  ayoientpeine  à  lesfoûieriir  j, 
ils  le  trouvèrent  même  fi  prefifez,  qu'ils  en- 
voyèrent prier  Edouard  de  venir  fecourir  ion 
fils-  Ce  Pi  ince  qui  n'avoit  point  eticot cj  qui^ 
té  ion  porte ,  &  qui  rélèrvou  les  troupes  pour 
les  dernières  extiémitez ,  demanda  ii  le  Prin- 
ce de  Galles  étoit  mort  ou  bieffi,  &  quand 
on  lui  eût  répondu  que  non,  mais'qu'en  l'é- 
tat où  les  choies  étoient  réduites >  onnelça- 
rt-.v-  yqjtçè  qui  pouvoit  arriver  \Ya,  dit  il ,  re- 

Chro.  aC  tourne  <&  dis  de  par  moi  à  ceux  qui  t" envoyent  s 
laint  nemenvoyent  meshui  requerre pour  avan- 

M&m*  fUYe  ieur  advienne  tant  que  mon  fils  fait  en 
vie,  <&dis  à mon  fils  qu 'il  meure  ou  qu  il  gagne 
(es  éperons  »  je  veuille  je  Dieu  Fa  ordené  que  la 
journée  foit  fienne.  Ces  paroles  donnèrent 
(  tant  de  courage  au  Prince  de  Galles,  &  à  ceux 
^uU'âeçompagnQient  3  qu'ils  femblérent  re- 
prend! e. 
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prendre  de  nouvelles  forces.  Les  François 
n'étoientpasde  même ,  ils  étoientquafifans 
chefs,  tout  ayant  été  tué,  &  voyoient  fur  la 
hauteur  le  Roi  d'Angleterre  prêt  à  fondre  fur 
eux  avec  des  troupes  fraîches,&  qui  n'avoient 
point  encore  combattu:  en  effet  dés  qu'il  fit 
mine  de  vouloir  être  delà  partie,  tout  plia, 
tout  s'enfuit ,  &  fes  foldats  n'eurent  qu'à  tuer 
lànsêtre  obligez  de  fongeràfe  défendre;  la 
nuit  fini1  le  maftacre.  Les  Anglois  las  de  tuer , 
&  n'ofant  s'engager  pendant  les  ténèbres  dans 
un  r  aïs  inconnu,  où  il  pouvoity  avoir  encore 
des  troupes ,  fe  rallièrent  &  rentrèrent  dans 
leur  camp. 

Ainfi  fe  paffa  la  mémorable  journée  de 
Creffi.  Philippe  s'y  montra  bon  foldat  & 
mauvais  capitaine  j  la  plupart  des  Princes  & 
des  Seigneurs  quietoient  auprès  de  loi  fe  fi- 
rent tuer  comme  des  étourdis,  &  Ton  peut 
dire  de  cette  grande  armée  qu'elle  avoit  beau- 
coup de  bras  pour  combattre  ,  &  a'avok,  pas 
une  tête  capable  de  la  bien  conduire. 

Edouard  au  contraire  avec  peu  de  troupes 
bien  difeiplinées  ayant  fçû  prendre  un  polie 
avantageux  ,  gagna  la  bataille  par  fa  bonne 
conduite  &  quali  fans  tirer  1  epée. 

Les  François  perdirent  à  la  bataille  plus  de  Chran. 
30000  hommes.  Le  Roi  de  Bohême  Jean  de  deFran- 
Luxembourg  étoit  à  l'arriére  garde  ;  mais'*- 
quand  il  apprit  le  defordre  de  l'armée ,  ïî  vou- 
lut  combattre  de  fa  main  quoi  qu'il  fût  aveu- 
gle ,  fit  attacher  labridedefon  cheval  à  celles 
de  deux  de  fes  Chevaliers ,  qui  lui  promirent 
de  ne  le  point  abandonner ,  &  fe  fit  mener  an 
milieu  des  ennemis  >  où  il  fut  tué  après  avoir 
F  4  £ut 
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fait  des  merveilles  de  la  perfonne.  Son  &î$ 
Gharle  nouvel  Empereur  reçût  trois  ble0ures 
qui  le  mirent  hors  de  combat.  Le  Comte 
d'Alençon  frère  du  Roi  fut  tué  >  &  ne  fut  re- 
gretté de  perfonne ,  parce  qu'il  ctoiî caufc  de 
]apertG  de  la  bataille. 

Le  Comte  de  Flandre,  le  Duc  de  Lorraine, 
1c  Duc  de  Bourbon*  le  Dauphin  de  Viennois* 
leComtcdeBlois  neveu  du  Roi  par  famere, 
JcComtedeSalm,  le. Comte  deHarcour& 
plus  de  quinze  ceus  Chevaliers  y  furent  tuei. 
Philippe  eût  bien  de  la  peine  à  quitter  la  par- 
tie,  &  ce  ne  fut  qu'à  h  nuk  &  quand  il  vit  tout 
defefpéré  qu'il  voulut  bien  fe  fauver  pour  tea? 
ter  la  fortune  une  autrefois.  Il  arriva  au 
Château  de  Broyé  accompagné  feulement  d  a 
Jean  de  Hainaut  >  de  Cha.rie  de  Mcntmo- 
rend ,  de  Beaujeu  ,  de  d'Aubigni  &  de  Mont? 
fprt  ;  il  heurta  lui-même  à  la  porte,  &  le 
Châtelain  étant  venu  demander.,  qui  ofoit 
frapper  ainfi  à  heure  indue.  Ouvrez,  Châte- 
lain 3  dit  le  Roi,  ouvrez,  c7efl  la  Fortune  de  la 
France.  Le  Châtelain  qui  reconnût  la  voix  du 
Roi  5  ouvrit  auffi-tôt,  Philippe  s'y  rafraîchit 
un  moment  &  fe  retiratoute  la  nuit  à  Amiens, 
où  il  avoit  deiTeinde  raffembler  le  débris  de 
fou  Armée. 

Quand  il  fut  nuit  noire.&qiae  les  Angîois 
^entendirent  plus  de  bruit,  ils  virent  bien 
qu'ils  étoient  maîtres  du  champ  de  bataille  & 
que  les  Françpis  s'en  étoient  enfuis  ;  ils  com- 
mencèrent à  allumer  des  feux,  Edouard  fit 
venir  îe  Prince  de  Galles  &  l'cmbraffa  tendre- 
ment en  lui  difant  :  Vous  été  s  mon  fis.  Le. len- 
demain il  envoyacHiq  cens  lances  &  dix  rnille 

Archers 
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Archers  pour  voir  li  les  François  ne  fe  le- 
roient  point  ralliez.  Ils  trouvèrent  les  com- 
munes de  pluiieurs  Provinces  de  France  qui 
venoient  joindre  l'Armée  fans  fçavoirqu'eîie 
eût  été  défaite ,  &  les  taillèrent  en  pièces  fans 
réfiftance.  L'Archevêque  de  Rouen  &  Guil- 
laume de  Maiili  grand  Prieur  de  France,  qui 
commandoit  fept  ou  huit  cens  Gendarmes,  fe 
défendirent  mieux,  &leur  troupe  ne  fut  dé- 
faite qu'après  un  combat  allez  opiniâtre. 

Quoi  qu'Edouard  eût  gagné  la  bataille ,  il  V  ï) 
11e  içavoit  comment  profiter  de  la  viâoire, 
fes  Troupes  étoient  trop  diminuées  pour  ofer 
entrer  en  France,  il  prit  le  chemin  du  Bou- 
lenois pillant  &  brûlant  tous  les  lieux  qui  n'é- 
toient  pas  en  état  de  défenfe ,  &  fui  vant  fon 
premier  defTein  3  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
Calais. 

Comme  Calais  étoit  un  port  de  Mer  fort 
important  pour  le  paiPgc  d'Angleterre  en 
Fiance,  les  François  l'avoient  fortifié  avec 
foin  ,  &  en  avoient  fait  une  bonne  Place; 
Jean  de  Vienne  Chevalier  Bourguignon  en 
étoit  Gouverneur  &  avoit  avec  lui  Arnoul 
d'Àndrehan  >  qui  depuis  fut  Maréchal  de 
France,  Jean  de  Surie  &  grand  nombre  de 
bons  Officiers  avec  une  garnifon  rétbluë  de  le 
bien  défendre  :  auffi  Edouard  qui  par  fesef- 
pions  içavoit  l'état  de  la  Place,  n'y  voulut  pas* 
employer  la  force  ,  qu  il  jugea  bien  devoir- 
être  inutile  :  il  entoura  d'abord  la  Ville  de  fof-< 
fez  contre  les  forties  ,  &  fe  tôt tifia  dans  fon,  • 
camp  comme  s'ils  avoit  eu  peur  lui-même 
d'être  affiégé  :  il  fit  en  fuite  bârrdesmaifons 
qu'il  difpoia  par  rues ,  &  le  mit  en  état  d'at«- 
F  s  tendre 
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tendre  commodément ,  que  le  manque  de  vi- 
vres obligeât  ceux  de  Calais  à  fe  rendre ,  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  un  feul  homme. 

Le  liège  fe  fit  toujours  de  cette  manière,  on 
Be  manquoit  de  rien  dans  le  camp ,  il  y  avoit 
marché  deux  fois  la  femaine  ,  où  les  Mar- 
chands d'Angleterre  &de  Flandre  venoient 
réglément ,  &  l'on  n'y  parloit  point  de  fe  bat- 
tre :  feulement  quelques  partis  Anglois  ai- 
loientdetemsen  tems  faire  des  courfesdans 
le  Boulenois  &  dans  le  Comté  de  Guines. 

Le  Gouverneur  de  Calais  de  fon  côté  con^ 
îi.ût  bien-tôt  le  deffein  du  Roi  d'Angleterre, 
&fitfortirdefaPJace  toutes  les  bouches  in- 
utiles, qui  pafférent  dans  le  camp ,  &  y  furent 
traitées  fort  humainement. 

Cependant  Philippe  demeura  trois  ou  qua- 
tre jours  à  Amiens  pour  tâcher  à  raflèmbïer 
quelques  Troupes ,  mais  perfonne  ne  l'y  vint 
trouver  ,  il  n'y  eut  que  le  malheureux  Geof- 
^        froi  d'Harcour  :  il  avoit  combattu  vaillam- 
^Am.  de  ment  pour  les  Anglois ,  &  n'avoit  point  aban- 
France  dGnné  ]e  Prince  de  Galles  ;  mais  après  lavi- 
***j'7'  £toire  quand  il  trouva  fur  le  champ  de  bataille 
le  corps  de  fon  frère  le  Comte  deHarcour^ 
&  qu'il  fe  fentit  coupable  de  fa  mort  &  de  cel- 
le de  tant  de  grands  Seigneurs  fes  parens  ou 
fesamis>  il  fut  frappé  d'un  remords,  auquel 
il  ne  pût  réfifter,  quitta  feul  &  fans  rien  dire. 
l'Armée  vidorieufedAn^leterre,  &fe  vint: 
jetter  la  corde  au  col  aux  pieds  de  Philippe,  , 
qui  lui  pardonna. 

Le  Roi  vit  bien  qu'il  përdoit  du  temps  à 
Amiens,  la  plupart  des  grands  Seigneurs  du 
Boyaui^cavoiem.ctétuezàla  bataille,  tous 

kurs 
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leurs  gens  s'étoient  débandez ,  &  chacun  étoit 
retourné  chez  foi  ;  il  revint  à  Paris ,  où  ileP- 
péroit  de  plus  grandes  reffources  8b  manda  en 
Guienne  au  Duc  de  Normandie  de  lever  le 
liège  d'Aiguillon  &  de  le  venir  trouver  incef- 
famment. 

Ce  jeune  Prince  eût  bien  de  la  peine  à  obéir, 
il  y  avoit  plus  de  fïx  mois  qu'il  étoit  devant 
Aiguillon  avec  une  Arrnéede  foixante  mille 
hommes  s  il  y  avoit  perdu  quantité  de  braves 
Officiers  :  Philippe  Comte  d'Artois  &  de 
Boulogne  fils  du  Duc  de  Bourgogne  y  étoit 
mort  d'une  chute  de  cheval,  &  de  plus  il  avoit 
juré  de  n'en  jamais  partir ,  qu'il  n'eût  les  AP 
iiégezàdifcretion  :  il  obéît  pourtant,  fuivit 
l'avis  de  (es  plus  fages  Capitaines,  &leva  le 
fiége  pour  aller  au  fecours  du  Roi ,  qui  au  mi- 
lieu de  fôn  Royaume  ne  fccroyoitpas  en  fu- 
reté après  la  grande  perte  qu'il  venoit  de  faire 
àCreffi. 

Le  Comte  deDcrbifut  bien-tôt  averti  que 
le  Duc  de  Normandie  avoit  repris  la  route  de 
Paris ,  &  fans  perdre  de  temps  il  affembla  tou- 
tes fes  garnifons ,  courut  la  Zaintonge  Se 
PAngoumois,  prit  Saint  Jean-dAngeli ,  & 
alla  affieger  Poitiers.  Les  habitans  quoi  qu'ils 
n'eulfent  point  de  gens  de  guerre,  fe  défen- 
dirent allez  bien ,  mais  enfin  ils  furent  forcez, 
la  Ville  pillée  &  en  fuite  abandonnée,  par- 
ce qu'il  y  eût  fallu  mettre  une  trop  greffe  gar* 
nifon. 

Dés  que  Philippe  eut  vû  le  Duc  de  Nor- 
mandie avec  une  belle  Armée ,  il  reprit  cou- 
rage ,  fit  de  nouvelles  Alliances  avec  les  Priir- 
ces  Etrangers,  renforça  les  garnifons  dés  PJa- 
F  6  ces 
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cps  d'Artois  &  du  Boulenais  pour  empêche? 
les  Anglois  de  fortir  de  leur  camp  &  de  faire 
des  courfes  ,  &  mit  en  Mer  quantité  de  Vaif- 
feaux  pour  combattre  les  petits  fecours 
d'hommes  &  de  vivres  qu'Edouard  faifoit 
venir  de  Londres.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
cela  ,  &  manda  au  Roi  d'Ecoile  qu'il  n'au- 
ioit jamais  une  libelle  occafion  d'entrer  en 
Angleterre  ,  &  de  fe  vanger  de  fon  ennemi , 
que  dans  le  temps  qu'Edouard  étoit  occupé 
au  fiége  de  Calais  ,  &  qu'il  avoit  avec  lui  les 
meilleures  Troupes  de  fon  Royaume. 

Le  Roi  d'Ecoile  jeune  &  brave  ne  fe  fit  pas 
prier  pour  faire  la  guerre  ,  il  mit  fur  pied  ; 
quarante  mille  hommes ,  entra  dans  le  Com- 
té de  Nortombelland ,  &  y  fit  de  grands  rava- 
ges. Il  apprit  par  fes  Efpions  que  la  Reine 
d'Angleterre  Princeffe  habile  &  courageufe 
fafoit  affembîer  une  Armée  à  Neuf-caftel  fur 
Thin,il  y  marcha aulfi-tôt  &  lai  envoya  of-. 
frir  la  bataille  ;  les  Anglois  quoi  que  beau- 
coup plus  foibîes  l'acceptérent,leur$Troupe$ 
ctoient  plus  aguerries  &  mieux  difciplinées 
que  celles  d'Ecoffe  :  les  deux  Armées  en  vin- 
rent aux  mains  &  fe  battirent  lix  heures  du- 
rant fans  qu'on  pût  juger  à  qui  demeureroitv 
l'avantage.  Mais  enfin  les  Ecoffois  ne  purent 
relifter  aux  Archm  Anglois  ,  &  le  Roi  d'E- 
coffe après  avoir  fait  des  avions  de  Soldat  &,..; 
de  Capitaine  fut  fort  bleflë  &  pris  prifonnier,  - 
par  un  Ecuyer  de  Nortombelland  nommé, 
Jean  Coppeland ,  qui  lui  fit  faire  quinze  lieues 
à  cheval  fans  le  faire  panfer  ,  &  le  mit  dans. 
Un  Château  qui  étoit  à  lui  fur  les  frontières, . 
de  Nortombelland  &  d.c  Galles. 

Sitôt 
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Sitôt  que  la  Reine  d'Angleterre  fçut  IV 
vanturedu  Roid'EcoiIe  ,  elle  manda  à  Jean 
Coppelland  de  le  lui  amener  ,  mais  il  ne  le 
voulut  faire  qu'après  en  avoir  ieçû  1  ordre  du 
Roi  d'Angleterre  ,  &  le  mena  lui-même  à 
Londres ,  où  il  fut  mis  dans  le  Château  avec 
le  Comte  de  Mourai  &  les  autres  priïbn- 
niers  Ecoiïbis  la  Reine  peu  après  paffa  au 
camp  devant  Calais  ,  &  fut  reçue  du  Roi 
ion  mari  avec  les  témoignages  de  tendreiîe 
&  de  reconnoiiïance  qu'il  lui  devoit. 

Edouard  ne  craignant  plus  rien  du  côté  V II. 
d'Ecolfe  ,  continua  le  liège  de  Calais  avec 
plus  de  confiance  ,  &  mit  fes  lignes  en  état 
de  ne  pouvoir  être  emportées  par  toutes  les 
forces  de  Philippe  ,  attendant  patiemment 
que  la  fin.  lui  livrât  les  Affiégez  fans  coup 
ferir. 

Il  ne  laiflbit  pas  de  fbnger  à  s'aflurerdes 
FJamans ,  les  grolïes  Villes  avoient  toujours 
été  dans  fon  parti  ;  mais  le  jeune  Comte 
Louis  élevé  à  la  Cour  de  France  >  avoit  le 
cœur  tout  François  &  ne  pouvoit  oublier  que 
fon  pere  avoit  été  tué  à  la  bataille  deCreffi  : 
il  n'y  avoit  pas  long- temps  qu'il  étojt  retour- 
né en  Flandre  .à  la  prière  des  Magiftrats  de 
Gand  &  de  ceux  de  Bruge  ,  qui  lui  avoient 
promis  une  entière  obéïlTance  ,  &  il  avoit 
été  reçû  dans  toutes  les  Ville  avec  de  gran- 
des marques  de  joye.  Les.Magiftrats  lui  pro- 
poférent  d'abord  d'époufer  Ifabelle  fille  du 
Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  reprefentérentles 
avantages  qu'il  trouveroit  dans  cette  al- 
liance ;  mais  le  jeune  Comte  fit  voir  un 
peu  trop  légèrement  le  fonds  de  fQn,cœur 
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&  dit  qu'il  ne  feroit  jamais  le  gendre  du  meur- 
trier defon  pere  ;  ces  Magiftrats  perfuadez 
que  l'alliance  d'Angleterre  enrichirent  leurs 
Villes  par  le  commerce  ,  d'ailleurs  gagnez 
par  les  prefens  d'Edouard  ,  gardèrent  kur 
Comte  à  vûë  fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur ,  &  lui  donnèrent  bien-tôt  à  connoî- 
tre  qu'il  ne  feroit  en  liberté  que  quand  il  fe- 
roit ce  qu'ils  fouhaitoient. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  le  jeune  Com- 
te fe  voyant  quafi  en  prifon  prit  le  parti  de 
diffimuler  &  dit  à  les  Sujets  qu'il  vouloit  croi- 
re leur  confeil ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'époufer  la 
la  Princelfe  d'Angleterre  :  &  lesFlamansen 
avertirent  auffi-tôt  Edouard  qui  vint  exprés 
defon  campàBrugeavcc  la  Reine  fa  femme 
&-!aPrinceffe  Ifabelle  ,  le  Comte  s'y  rendit, 
fit  fort  l'empreiïe  &  témoigna  beaucoup  de 
joye  :  on  fit  les  fiançailles  ,  &  le  mariage 
fut  remis  à  la  fin  du  mois  pour  le  faire  avec 
plus  de  magnificence. 

Quand  on  fut  d'accord  ,  Edouard  retour- 
na au  liège  &îe  Comte  de  Flandre  fe  pré- 
para à  fon  mariage  d  une  manière  ii  naturel- 
le ,  que  les  Fîamans  y  furent  trompez  ,  & 
crûrent  que  fon  cœur  étoit  change  ;  ils  com- 
mencèrent à  le  garder  avec  moins  de  foin  , 
&  le  laifferent  aller  à  la  cha(Te  ;  le  Comte  ne 
perdit  pas  l'occafïon  ;  &  un  jour  qu'il  voyoit 
î'oifeau  ,  fe  voyant  allez  éloigné  de  fes  Gar- 
des ,  il  pouïïa  fon  cheval  à  toute  bride,  paf- 
fa  TEfcaut  à  nage  ,  &  fe  fauva  lui  troifiéme  en 
Artois  3  d'où  il  vint  à  Paris  ;  le  Roi  le  reçût 
avec  grands  témoignages  d'afFeétion  ,  &  le 
maria  peu  de  temps  après  avec  Marguerite 

fille 
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filie de  Jean  Duc  deBrabant.  C'étoitunedes 
plus  belles  Princcffes  de  ion  temps  3  &  les 
Hidoriens ■  Flamans  difent  que  leur  jeune 
Comte  étoit  amoureux  d'elle,  &  que  c'étoit- 
là  la  véritable  caufe  de  fon  averlion  pour  la- 
PrincdTe  d'Angleterre. 

A  la  fin  de  l'année  Philippe  réforma  la. 
Chambre  des  Comptes  >  dont  le  grand  nom-- 
bre  d'Officiers  lui  étoient  à  charge.  Son  or- 
donnance èfl  donnée  à  Maubuiflbnle's  Pon- 
toile  le  quatrième  Décembre  1 346.  &  adref- 
fée  au.  Chancelier  pour  la  faire  exécuter. 
Chancelier  ,  dit  le  Roi  dans  fon  ordonnance , , 
Nous  avons  ordonné  quen  la  Chambre  de  nos 
Comptes  à  Taris  3  aura  trois  Clercs  &  quatre 
"Laies  Maîtres  de  ?ios  Comptes  ,  douze  Clercs 
fous  eu#c pour  voir&  corriger  nofdits  Comptes , 
&  un  Clerc  en  notreTrefor.Si  vous  mandions  que 
iceux  vous  instituez  en  nôtredite  Chambre ,  & 
notre  dit  Trefir  en  manière  dejfusdits  aux  gages y  . 
profits  ?  <&>  êmolumens  accoutumez  :  otez  tous 
autres  Maîtres  Clercs  ,  qui  par  avant  y 
èt  oient  in  [ii  tuez  3  au  J  quels  otez  >  nous  enten- 
dons  à  pourveoir  de  bons  <&>  convenables  états 
félon  leur  bons  ports  <&  fervices  du  temps* 

Le  Roi  ne  laifîa  pas  dans  la  fuite  d'au- 
gmenter  le  nombre  des  Maîtres  des  Com- 
ptes ,  ainfi  qu'on  voit  par  la  lettre  du  Chance- 
lier Gillaume  Flotte  aux  Gens  des  Comptes* 

CHERS  AMIS. 

LE  Roi  a  voulu  *ér>  ordenrJ  que  Guillaume  - 
Balbet  fait  en  la  Chambre  des  Comptes 
avec  vous  ,  fi  comme  vous  appert  a  par  ces 

lettres.  9- 
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lettres,  fi  vous  mande  de  par  lui,  <&  vous  prie  af- 
feéîueufemen,t  de  par  moi  3  que  ledit  Guillaume 
vous  receviez,  en  la  manière  qu*il  appartient* 
Motre  Seigneur  vous  garde.  Ecrit  à  S.  Mandé  le 
2.  jour  a* Avril,  Guillaume  flotte  Sire  de  EeveL 

MeYt    La  trêve  étoit  expirée  en  Bretagne  3  on  y 
its  hifl.  recommença  la  guerre  ,  les  Anglois  qui 
3.  v.    étoient  venus  au  fecours  de  laCorntefie  de 
Montfort ,  furprirent  la  Ville  ,  le  Château  de 
la  Roche  d\Airien3&CharledeBlois  qui  en 
1347.  connoiflbit  l'importance  ,  les  alla  affiéger 
Hifk    aveefeize  cens  Gendarmes  &  douze  mille 
de  Bret.  hommes  de  pied.  Il  fit  drefferdes  machines 
5-     qui  jettoient  des  pierres  de  trois  cens  livres 
pe&nt,  &  preffa  tellement  les  Affiégez  par  de 
continuels  aiïàuts  ,  qu'ils  offrirent  de  rendre 
la  Place  ,  pourvu  qu'on  les  laiflfâtfbrtir  avec 
les  armes  &  le  bagage  ;  mais  Charîe  deBlois 
les  voulut  avoir  à  dîfcrétion  ,  &  même  leur 
permit  d'avertir  la  Comteffe  de  Montfort  de 
l'extrémité  où  ils  étoient  ,  dans  la  penfée 
qu'elle  leur  envoyeroit  du  fecours  ,  &  qu'il 
pourroiunun  même  jour  prendre  une  Ville 
&gagner  une  bataille.  En  effet  laComtefle 
trouva  moyen  d'affembler  mille  Gendarmes 
&  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  parce  que 
le  jeune  Comte  de  Montfort  fon  fib  n'avoit 
p#s  encore  dojze  ans  ,  elle  donna  laconr 
duite  de  fes  Troupes  à  Thomas  Dagorne  An- 
gîois ,  à  Jean  d'Artecelle&  à  Tanncguidu 
Châtel.  Ils  marchèrent  auffi  tôt  ,  &  dans 
une  nuit  fort  obfcure  s'approchèrent  du 
camp  :  Dagorne  qui  avoit  Favantgarde ,  at- 
taqua brulquemeiit  &  renverfa  d'abord  les 
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premières  Troupes  ,  qu'il  trouva  &  qu'il  fur- 
prit  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  la  moitié 
de  fes  gens,,  &  que  tout  le  camp  en  un  mo- 
ment eut  pris  les  armes  ,  il  fut  entouré  & 
pris  prifonnier  ;  on  le  conduifeit  en  lieu  de 
fureté  ,  lors  qu'il  fut  fecouru  &  repris  par 
une  partie  de  lagarnifon  ,  qui  au  bruit  avoit 
fait  une  fortie. 

Dés  que  Dagorne  fe  vit  en  liberté,  il  for* 
titducamp. ,  &  alla  trouver  Jean  d'Artecel- 
le  &  Tannegui  du  Châtel  >  qui  fe  doutant 
bien  que  fa  témérité  ne  feroit  pas  heureufe, 
avoient  faitalte  ,  &  fongeoient  à  fe.  retirer 
à  Hennebond.  L'arrivée  de  Dagorne  ,  qu'ils 
croyoient  mort  ou  prifonnier  leur  fit  plaifir, 
&  ne  leur  fit  pas  changer  de  defîein  ;  mais  j 
Gautier  de  Cadudal  les  ayant  joint  feulement 
avec  cent  Gendarmes  leur  redonna  du  cou- 
rage ,  &  îeur  propofa  de  retourner  fur  leurs 
pas  malgré  i'cbfcurité  de  la  nuit  attaquer 
Charîe  de  Blois  dans  le  temps  que  las  du 
combat  &  victorieux  >  ilnefongeoit  quàfe 
repofer  &  ne  feroit  point  fur  fes  gardes.  La 
chofe  arriva  comme  Cadudal  l'avoit  projet- 
tée  ,  les-  Angîois  à  la  pointe  du  jour  en- 
trèrent dans  le  camp  iàns  trouver  peifon- 
ne  qui  s'y  oppofk  ,  tout  y  dormoit  ,  &  tuè- 
rent tous  ceux  qui  voulurent  faire  quelque 
réiifiance.  Charle  de  Blois  eût  pourtant  te 
loilïr  de  s'armer  &. de  fe  défendre,  le  Vi- 
comte de  Rohan,  le  Sire  de  Laval  &  les 
Seigneurs  de  Château- Briand  ,  de  Rais ,  de 
Toumemine  &.de  Rieux  furent  tuez  à  fes 
côtez  ,  le  Maréchal  de  Beaumanoir  ,  &  les 
Sires  deQuimin  >  deBcrval  &  de  la  Roche- 

Ber? 
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Bernard  furent  pris  pi ifonniers  ,  ex  enfin  lui- 
même  fe  voyant  bielle  tout  couvert  de  fon 
fang  &  prefque  ;eui  ,  fe  rendit  à  Tannegui 
âuChltel,  n'ayant  jamais  voulu  le  rendre 
aux  Anglois  ,  dont  il  appréhendoit  d'être 
maltraité.  Il  fut  mené  quelques  jours  après 
à  Vannes  ,  &  de  là  à  Hfennebond  où  il  de- 
meura prifonnier  jufqu'à- ce  qu'on  le  fit  paf- 
fer  en  Angleterre. 

Alors  la  DucheiTe  Jeanne  femme  de  Char- 
k  de  Blois  prie  loin  de*  affaires  s  munit  fes 
Places  ,  fit  de  nouvelles  Trompes  &  ralTura 
par  fon  courage  ceux  que  ta  pnlbn  de  fon  ma- 
ri avoit  découragez  &  Ton  vir  le  Duché  de 
Bretagne  difp  té  long  temps  par  deux  fem- 
mes plus  habiles  q  e  leurs  maris. 

IX.  Cependant  le  Roi  d'Angleterre  étoit  tou- 
jours devant  Calais  ,  &  par  quelques  transfu- 
ges il  avoir  appris ,  que  les  Affiégez  commet!- 
çoient  à  manquer  de  vivres ,  &  qu*  ils  ne  pou- 
voient  pas  tenir  encore  long-temps.  Le  Roi 
ayant  eu  le  même  avis  ,  donna  rende  vous  à 

*:347*  toutcs  ^es  Troupes  à  Amiens  à  la  Pentecôte, 
réfolu  d'aller  faire  lever  le  fiége  &  de  hasar- 
der une  féconde  bataille  ;  mais  comme  fon 
épargne  étoit  épuifée ,  rl  fallut  avoir  recours  à 
des  moyens  extraordinaires  ;  il  fit  le  procès  à 
Pierre  des  Effars  Garde  du  Trefor  Royal,  & 
en  tira  cinquante  mille  florins  :  on  chaila  auf- 
iî  de  France  tous  les  Italiens  Lombards,  qui 
ruïnoientle  Peuple  par  leurs  ufures  3  &fon 
publia  une  déclaration  ,  par  laquelle  tous 
ceux  qui  dévoient  aux  Lombards  ,  étoient 
déchargez  du  principal  >  &  des  intérêts  en 
payant  au  Roi  feulement  le  principal.  Il 
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y  avoit  pour  plus  de  deux  millions  d  intérêts , 
le  principal  ne  monroit  qu'à  trois  cens  mille 
livres:  Et  afin  qu'à  l'avenir  les  Finances  fuf- 
fent  mieux  admini^rées,  le  Roi  fuunconfdl 
de  Finances  compofé  de  quatre  Evêques ,  de 
quatre  Chevaliers  &  des  Abbez  deMarmou- 
tier&de  Corbie. 

Apres  avoir  donné  ces  ordres ,  le  Roi  à  la 
tête  des  troupes  marcha  vers  la  Flandre,  fon 
armée  fe  trouva  encore  plus  nombreuse  que 
celle  qu'il  avok  à  Crelfi.  Le  Duc  de  N©rman- 
die  fon  fils  alité  ,  le  Duc  d  Orléans  fon  fécond 
fils,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  leDucde Bour- 
bon >  &  prefque  -:ous  ks  grandi  Seigneurs  de 
France  raccompagnèrent.  Il  prit  le  chemin 
de  Boulogne  >  m  vis  fiyant  eu  nouvelle  que  les 
Flamacs  pour  l'occuper,  &  pour  faire  pîaifir^ 
au  Roî  ^'Anglcteire  étoient  venus  alfiégef 
Aire,  il  fut  obligé  d'aller  àArras,  &  envoya 
contr'eux  un  grand  détachement  avec  ordre 
de  ne  les  point  charger ,  s'ils  vou'oient  fe  re- 
tirer :  i!s  virent  bien  qu'ils  n  avoient  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  fc  contentèrent  de 
piller  Menneville  &  quelques  Villages  autour 
de  S  int-Omer  ,  &  s'en  retournèrent  che& 
eux;  le  Roi  marcha  au  fli- tôt  vers  Calais,  & 
vint  camper  furie  Mont  de  Sangateà  la. vue. 
de  la  Ville 

Il  n'y  avoit  quedeux  chemins  par  où  l'on 
pût  fecourir  la  Place  ,  ou  par -les  Dunes  le 
long  du  bord  de  la  mer  ,  ou  par  le  pont  de 
Nieuiaifeulpaffage  dans  les  marais ,  dont  la 
Ville  ell  entourée  ;  Edouard  avoit  eu  le 
temps  de  fortifier  l'un  &  l'autre  :  les  Dunes 
étoient  coupées  ea  beaucoup  d'endroits  par. 
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des  foffez  derrière  lefquels  etoient  placer  les 
Archers  x\nglois ,  &  tous  les  vailfeaux  d'An- 
gleterre s'étoient  approchez  de  la  côte  pour 
tirer  fur  les  François,  en  cas  qu'ils  entreprit 
fent  de  forcer  le  paflage.  Le  pont  de  Nieulai 
étoic  encore  mieux  fortifié  &  gardé  par  le 
Comte  de  Derbi  &  par  Gautier  de  Mauni,  qui 
avoit  quitté  la  Guienne  pour  venir  au  fiége. 

Dés  que  Philippe  fut  arrivé  fur  le  Mont  de 
Sangate,  il  alla  rcconnoîrre  les  paffages,  &  vit 
bien  qu'il  étoit  impoffible  d'attaquer  le  Roi 
d'Angleterre  ,  il  lui  envoya  preiènter  laba- 
taille  ,  mais  Edouard  répondit  qu'il  ne  cher* 
choit  point  à  donner  de  bataille ,  &  que  fa  feu- 
le ambition  étoit  de  prendre  Calais.  Philippe 
là  deffus  prit  fon  parti,  revint  à  Amiens,  & 
congédia  fon  armée. 

Quand  les  habitans  de  Calais  virent  décam- 
per l'armée  Françoife,  fans  qu'elle  eût  tenté 
de  lesfecourir ,  ils  perdirent  courage  &  allè- 
rent prier  Jean  de  Vienne  leur  Gouverneur 
de  capituler;  il  monta  aulîi  tôt  fur  les  murs  de 
la  Ville,  &fit  figne  aux  alfiégeans  qu'iK'ou- 
loit  parler  à  quelqu'un  :  Gautier  de  Mauni  ic 
preicnta  &  lui  dit  d'abord  avant  que  de  l'en- 
tendre ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  les  vou- 
îoit  recevoir  qu'à  diferétion  Jean  de  Vienne 
voulut  au  moins  être  afifurédefa vie,  &  de 
celles  de  tous  les  habitans  ;  mais  enfin  avec 
beaucoup  de  peine  Edouard  confentit  à  lait- 
ier la  vie  aux  Soldats  &  aux-habitans,  pour- 
vû  que  <ix  des  principaux  de  la  Ville  nuds 
pieds  la  corde  au  col  lui  en  apportaient  les 
clefs,  &:  qu'il  pût  les  faire  mourir;  Jean  de 
¥ienne  fit  aflembler  tout  le  peuple,  &  leur 

an- 
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annonça  en  pleurant  les  conditions  cruelks 
qu'Edouard  leur  impofoit:onn'entendoit  que 
des  cris  on  ne. voyoit  que  des  larmes,  quand 
Euftachede  Saint  Pierre  l'un  des  plus  riches 
Bourgeois  delà  Ville  offrit  de  donner  la  vie 
pour  le  falut  de  tout  le  peuple  :  à  fon  exem- 
ple Jean  Daîre.,  Jacque  &  Pierre  Wifànt  & 
deux  autres  Bourgeois  ,  dont  les  Hiftoriens 
n'ont  pas  eu  le  foin  deconferver  le  nom  à  la 
poftérité  ,  Jfe  mirent  nuds  pieds  la  corde  au 
.col  comme  des  vi&imes  qu^on  va  immoler, 
&  en  cet  état  allèrent  prefenter  à  Edouard  les 
clefs  de  la  Ville. 

Ce  Prince  ne  fût  point  touché  à  ce  pitoya-  Fr.  i.v; 
ble  fpectaclc  ,  en  vain  tous  fes  Généraux  &  Met. 
fur  tout  Gautier  de  Mauni  prièrent  pour  ces  desMM» 
malheureux ,  il  commanda  qu'on  les  fît  mou- 
rir; mais  la  Reine  qui  étoit  prête  d'accoucher, 
fe  vint  jettera  fès  genoux  &  lui  demanda  leur 
grâce  d'une  manière  fi  tendre  qu'il  ne  la  pût 
refufer.  La  Reine  les  fit  mener  dans  fon  ap- 
partement &  leur  fit  ôter  la  corde  qu'ils 
avoient  au  col  :  on  leur  donna  des  habits  &  à 
chacun  fix  nobles  d'Angleterre ,  qui  valoient 
à  peu  prés  douze  écus,  &  on  les  conduifiteu 
fureté  fur  les  terresde  France. 

Ainti  fut  prife  la  ville  de  Calais  au  mois  1 5  47* 
d'Août  après  un  an  de  lïcge.  Edouard  envoya 
en  Angleterre  Jean  de  Vienne  &  les  autres 
prifonniers  confîdérables ,  &  fit  fortir  delà 
Ville  tous  les  habitans,  hommes  >  femmes 
&enfanspour  la  peupler  d'Anglois  naturels. 
Les  deux  Rois  firent  en  fuite  une  Trêve  de 
deux  ans  par  Fentr emife  du  Cardinal  de  Bolo- 
gne ,  &  le  Roi  .d'Angleterre  retourna  à  Lon- 
dres » 
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dres  après  avoir  donné  le  Gouvernement  de 
Calais  à  un  Lombard  nommé  Aimeri  de  Pa- 
vic ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Exf  de     ^e  R°*  Philippe  de  Valois  eût  pitié  des  ha- 
laCh  6  Gitans  ^e  Calais  ,  qui  s'étoient  lignalez  par 
jes  '    une  fi  longue  defenfe  >  &  que  les  Anglois 
Com„    avoient  chafiez  avec  leurs  femmes  &  leurs 
ftcsB^.  enfans:  Il  leur  oclroye&  donne  par  fonordon- 
x.f.  4.   ^ance  du  8.  Septembre  -1347.  toutes  les  forfai- 
tures 3  biens ,  meubles  &  héritages  qui  écherront 
au  Roi  pour  Quelque  caufe  que  ce  [oit ,  comme  auf- 
Ji  tous  les  Offices  quels  quils  folejtt  vacans^  dont 
il  appartient  au  Roi  ou  à  fes  evfans  d'en  pour- 
*veoir  ^pour  la  fidélité  qu!  ils  ont  gardée  audit  Roi, 
&  jttjqu>à-ce  quils  Joient  tous  &  un  chacun  ré- 
compenfezdes  pertes  qifils  ont  fait  es  a  la  prife  de 
leur  Ville. 

Dans  le  même  temps  CharledeBlois  qui 
étoit  prifonnier  à  Hennebond  fut  mené  à 
Londres  &  mis  dans  le  Château  avec  le  Roi 
d  EcotTe. 

X.  L'année  fuivante  Geoffroi  de  Charniqui 
cômtnandoità  Saint  Orner  pour  le  Roi,  lia 
intelligence  avec  Aimeri  de  Pavie  Gouver- 
neur de  Calais,  qui  promit  de  lui  livrer  la  Vil- 
le le  dernier  jour  de  Décembre  moyennant 
vingt  mille  écus  :  Edoiiard  en  ayant  été  averti, 
envoya  quérir  le  Lombard  ,  lui  reprocha  Ion 
infidélité  &  étoit  prêr  à  le  faire  mourir ,  quand 
ce  traître  lui  propofa  de  tromper  les  Fran- 
çois, qui  le  méritoient  bien  ,  difoit-il ,  puis 
que  malgré  la  trêve  ils  vouîoientfurprendre 
les  places  ;  il  lui  pardonna ,  le  renvoya  à  Ca- 
lais &  lui  ordonna  de  faire  fernblant  de  vou- 
ïoir  achever  fon  traité. 

En 
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En  effet  le  jour  marqué  étant  venu  Geof- 
froi  de  Charni  partit  de  Saint  Orner  avec 
cinq  cens  lances  ,  &  fc  trouva  à  un  quart  de 
lieue  de  Calais  ;  le  Lombard  lui  manda  félon 
qu'ils  en  étoient  convenus ,  qu'il  n'avoit  qu'à 
paffeç  le  pont  de  Nieulaï  &  envoyer  les  vingt 
mille  écus  ,  &  qu'auffi  tôt  il  lui  remettroit 
une  porte  du  Château  :  Charni  s'alla  porter  à 
deux  cens  pas  d'une  porte  de  la  Ville,  où  il 
voulut  entrer  en  même  temps  i  &  choifit  dou- 
2e  Chevaliers  qu'il  envoya  avec  cent  lan-  ; 
ces  pour  fefaifirdu  Château:  ils  trouvèrent 
à  la  porte  le  Lombard  qui  demanda  d'abord 
fon  argent  ,  &  dés  qui!  l'eût  reçu,  îi  les  fit 
entrer  fans  bruit  ;  maisauffi-tôt  lesAnglois 
les  entourét  ent  de  tous  cotez ,  &  les  déformè- 
rent prefque  fans  réfiftacce.    Un  moment 
après  le  Roi  d'Angleterre  qui  avoit  pailë  la 
mer  pour  fe  trouver  à  cette  expédition  , 
monta  à  cheval  avec  fon  fils  le  Prince  de 
Galles ,  &  voulut  combattre  cejour-là  fans 
être  connu  fous  la  bannière  de  Gautier  de 
Mauni  :  il  fit  ouvrir  la  porte  de  Calais  & 
marcha  au  grand  trot  vers  le  lieu  où  les  Fran- 
çois étoient  en  embufeade  en  criant  :  Mauni , 
Mauni. 

A  ce  cri  GeofFroi  de  Charni  vitbien  que  le 
Lombard  Pavoit  trahi  ;  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  &  foûiint  l'attaque  des 
Anglois ,  la  troupe  étoit  de  gens  choiiïs ,  Jeas 
de  Landas  ,  Euftache  de  Ribaumont  ,  He- 
âor&GauvindeBaiîleul,  le  Sire  de  Grequi 
firent  des  merveilles  &  fe  défendirent  enco- 
re  long-temps  après  que  leurs  chevaux  eurent 
été  tuez  :  Euftache  de  Ribaumont  fe  fignaîa 
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par  deffiis  tous  les  autres  ;  le  Roi  d' Angleterre 
s'attacha  à  lui  &  deux  fois  Ribau mont  par  les 
grands  coups  qu'il  lui  donnoit  lui  fit  mettre 
les  genoux  en  terre ,  mais  Edouard  fe  releva 
toujours  avec  un  courage  héroïque  ,  &  enfin 
obligea  Ribaumont  à  lui  rendre  fon  épée; 
Geoffroi  de  Charni  &  quelques  autres  Che- 
valiers François  furent  pris  >  le  refte  fut  tué 
ou  mis  en  fuite.  . 
€*r#».     Quand  le  combat  fut  fini  ,  le  Roi  d'An- 
*deFran-  gteferre  rentra  dans  Calais  ,  ôta  foncafque 
ce.  ^    &fe  fiteonnoître  à  fes  prifonniers.  Ribau- 
vol.  Fr.  mont  fe  ftntit  bien  honoré  d'avoir  foûtenu  li 
long  temps  les  etforts  d'un  fi  vaillant  Prince  , 
&  de  ne  s'être  rendu  qu'à  lui.    Le  foir  on 
donna  des  habits  magnifiques  aux  prifonniers 
&  le  Roi  les£t  fouper  avec  lui.    11  reprocha 
à  GeofFroi  de  Charni  fon  entreprife  faite 
contre  la  bonne,  foi  de  la  trêve  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  carefies  qu'il  ne  fît  à  Ribaumont-: 
Mejjire  Euftache  5  lui  dit-il,  Vous  eftes  leChe- 
*  valier  au  monde  que  veijfe  oneques  plus  vail- 
vol  f    lammmt  a jfaillïr jes  ennemis  ne  fon  corps  défen- 
gx        dre  :  ne  me  trouvai  oneques  e?i  bataille  où  je 
fujfe  »  qui  tant  me  donnât  affaire  corps  à  corps 
que  vous  avez  hui fait.    A  ces  mots  Edouard 
ôta  de  deffus  fa  tête  un  petit  chapeau  ou 
guirlande  garnie  de  perles  ,  &  le  mit  fur  cel- 
le de  Ribaumont;  Mejftre  Euftache ,  ajoûta- 
t-il  ,  je  vous  donne  ce  chapelet  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux  de  dedans  & 
de  dehors ,  &>  vous  prie  que  vous  le portïe  z  cet- 
te année  pour  T amour  de  moi  j  je  fçai  bien  que 
vous  êtes  guai  &  amoureux  ,  <&  que  volontiers 
vqus  vous  trouvez  en  compagnie  de  Dames  n 
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&  De?rjolfelles ,  Jt  dtttés  far  tout  là  ou  vous  irez,, 
que  le  vous  ai  donné.  Il  lui  fit  encore  d'autres 
prefens,  lui  donna  la  liberté,  &  le  lendemain 
repatïàen  Angleterre. 

L'entrcprifede  Calais  ne  rompit  pas  la  trê- 
ve ,  les  François  la  defavoiiérent  parce  qu'el- 
le n'avoit  pas  rëuffi ,  &  les  Anglois  furent  af- 
fez  contens  d'avoir  battu  ceux  qui  croyoient 
les  prendre  à  leur  avantage.  D'ailleurs  il  n'y 
avoir  pas  d'apparence  de  faire  la  guerre  dans 
vu  temps  où  toute  l'Europe  éîoit  tourmentée 
de  la  pefte  :  cette  horrible  maladie  avoir  com- 
mencé en  Aiîe,  &  après  avoir -ravagé  l'Afri- 
que écoir  palïëe  en  Ëfpagne ,  en  France  &  en 
Angleterre,  &  dans  tous  ces  Païs  on  dilbit 
que  plus  de  la  moitié  des  habitans  étoient 
morts  en  cinq  ou  f'ix  mois  ;ainii  les  deux  Rois 
quali  malgré  èiikj  demeureront  en  paix,  & 
ne  longèrent  qu'aux  moyens  de  trouver  de 
l'argent  en  augmentant  les  tailles  &  les  Ga- 
belles ?  en  changeant  les  monnoyes  &  en  in- 
ventant de  nouveaux  impôts. 

La  même  année  mourut  l'Empereur  Louis  x:L 
de  Bavière  grand  Prince  ,  hardi ,  libéral ,  bra- 
ve de  fa  Pcnonne ,  heureux  dans  les  combats, 
mais  qui  n'ayant  jamais  pû  s'accommoder 
avec  les  Papes,  fut  frapé  plus  dune  fois  des 
foudres  de  fEglife,  &  eût  ie  chagrin  avant  là 
mort  devoir  Charîede  Luxembourg  élu  e$ 
la  place  &  rcconnûj>ar  ia  plupart  des  Princes 
de  Y  Empire  &  de  l'Europe. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois  Prince  foible  de  corps  & 
cPelpfcît  donna  ion  PaïsdeDauphinéà  Char- 
ge fils  aîné  de  Jean  Duc  de  Normandie, 
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&  petit-fils  du  Roi  Philippe  de  Valois  :  il  avoît 
eu  le  déplailir  d'être  la  caufe  de  la  mort  de 
fon  fils  unique  qu'il  avoit  laide  tomber  du 
haut  d'une  fenêtre  en  badinant  avec  lui ,  &  de 
regret  il  quitta  le  monde.    L'aéte  de  dona- 
tion fut  paffé  à  Romans  !e  trentième  Mars 
1 349.    Et  le  feiziéme  Juillet  fuivant ,  Hum- 
bert fe  dépofa  folemnellement  à  Lion  ,  & 
mit  le  Prince  Charle  en  polTeflion  du  Dau- 
phiné  en  prefence  du  Duc  de  Normandie  fon 
pere.    La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de 
magnificence,  Humbert  donna  lui-même  à 
Charle  le  Sceptre  &  l'Anneau  ,  TEpée  an- 
cienne du  Dauphiné,  &laBaniére  de  Saint 
George,  &fe  fit  en  fuite  Jacobin.    Le  Roi 
paya  toutes  fes  dettes,  lui  donna  vingt  mille 
florins  d'or  contant  ,  lui  en  promit  quatre- 
■vingt  mille  payables  en  quatre  ans,  &  luiaf- 
ligna  vingt  mille  livres  de  rente  fa  vie  durant  : 
le  Pape  Clément  VI.  lui  donna  tous  les  Or- 
v  dres  en  un  même  jour ,  de  peur  qu'il  ne  chan- 
geât d'avis ,  &  le  fit  Patriarche  d'Alexandrie, 
Le  Prince  Charle  peu  après  alla  à  Vienne  re- 
cevoir l'hommage  de  fes  nouveaux  fujets  >  & 
fut  le  premier  de.s  fils  aînez  de  nos  Rois  qui 
porta  le  nom  de  Dauphin,  &  qui  écarteladc 
France  &  de  Dauphiné  ;  fon  oncle  Philippe 
Duc  d'Orléans  renonça  en  fa  faveur  au  droit 
qu'il  pouvoit  prétendre  au  Dauphiné  en  vertu 
d'une  donation  que  le  Dauphin  Humbert  lui 
en  avoit  faite  en  1 343.  mais  qui  n'avoit  point 
eu  d'effet. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Jaque  Roi 
de  Majorque  donna  au  Roi  en  engagement 
les  Comtez  de  Rouffilloa  &  de  Ccrdagne 
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dans  les  Pyrénées  :  il  lui  avoit  vendu  dé$ 
Tannée  1 344.  pour  cent  mille  écus  d'or  la  Mariai 
part  qu'il  avoit  encore  dans  la  Seigneurie  de  na  L  6< 
Montpellier.  ch< 

Cependant  Bonne  de  Luxembourg  femme  X  I  L  i 
du  Duc  de  Normandie  mourut  après  une 
longue  maladie  ,  &  lailla  quatre  garçons  & 
quatre  filles  :  Charle  depuis  Roi  de  France 
furnommé  le  Sage  ,  Louis  Duc  d'Anjou 
depuis  Roi  de  Naple,  Jean  DucdeBcrri  & 
Comte  de  Poitou  ,  &  Philippe  furnommé  le 
Hardi  Duc  de  Touraine  &  enfin  de  Bour- 
gogne :  l'aînée  des  filles  fût  mariée  au  Duc 
de  Bar  >  la  féconde  à  Charle  Roi  de  Navar- 
re furnommé  le  Mauvais  ,  la  troiliéme  à 
Galeas  Vifcomti  premier  Ducde Milan  ,  la 
quatrième  fût  Religieufe  à  PouTi. 

Le  Roi  longea  auffi-tôt  à  remarier  fon  fils 
&  jettales  yeux  fur  Blanche  fille  de  Philip- 
pe d'Evreux  Roi  de  Navarre  cette  Princef- 
fe  étoit  belle  ,  on  contoit  des  traits  admira- 
bles de  fon  efprit  &  de  fon  humeur  ;  les  Na- 
varroisl'appiiioientAz  belle  Sageffe  >  &quoi 
qu'elle  fût  de  la  première  Maifon  du  monde, 
faperfonne  larendoit  encore  plus  eftimable 
que  fanaiifance  :  elle  étoit  déjà  accordée  à 
Pierre  fils d'Alphonfe  Roi  deCaftille  ;  mais 
le  Roi  n'eut  pas  plûtôt  témoigné  lefouhai- 
ter  pour  fon  fils  ,  qu'on  rompit  les  articles 
avec  le  Caftillan  ,  &  laPrinceffe  fut  aulfi-tôt 
•  envoyée  en  France  par  la  Reine  Régente  de 
Navarre  :  pendant  qu'elle  étoit  en  chemin 
attendue  avec  impatience  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  la  Reine  Jeanne  femme  du  Rci& 
fille  de  Robert  Duc  de  Bourgogne  mourut, 
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&  laPrinceffe  de  Navarre  qui  croyoit  trou- 
ver la  Cour  entête  ,  la  trouva  en  deuil  ;  il 
cft  vrai  que  fa  prefence  fecha  bien  tôt  les  lar- 
mes du  Roi  ,  à  peine  ce  Prince  la  vit-il ,  qu'il 
en  devint  amoureux  ,  &  fans  confidérer 
qu'elle  étoit  accordée  à  fon  fils  ,  il  ne  longea 
qu'à  fe  contenter,  &  fépoulàau  mois  d'Août 
de  l'année  1349. 

Le  Duc  de  Normandie  époufa  quafi  en 
même  temps  Jeanne  Comtefle  de  Boulogne 
veuve  de  Philippe  de  Bourgogne  qui  étoit 
mort  au  fiége  d'Aiguillon. 

Ces  deux  mariages  ramenèrent  la  joye  à  la 
Cour  >  on  y  fit  .pendant  quelque  temps  de 
grandes  réjouïflànces  »  mais  bien-tôt  on  s'y 
apperçûtdela  mifére  des  Provinces:  elles 
ctoient  fort  chargées  d'impôts  ,  les  guerres 
étrangères  &  mêmes  les  mauvais  fuccés 
avoient  obligé  le  Roi  à  des  dépenies  extraor- 
dinaires &  néceflaires  >  &  ç'avoit  été  quel- 
quefois un  prétexte  fpécieux  ,  dont  les  Mini- 
Mxt  i  ^ress^to^en,:^rv^Polîr  ^bufer  de  la  bonté  & 
laCh  *  àcte  foiblclfe  du  peuple.  Le  Confeil  fecret 
£es  *    ou  d'Etat  éteit  alors  compoié  de  Guillaume 
Comptes  F'ctte  Seigneur  de  Revel  Chancelier  de 
c,f.  France  ,  de  Mathieu  de  Trie  Seigneur  de 
&l.      Monci  ,  de  Pierre  deBeaucour  ,  tous  trois 
Chevaliers  ,  d'Enguerrant  du  Petit  Ceiier  & 
de  Bernard  Firmand  Trésoriers  :  chaque 
Confeiller  d'Etat  avoir  mille  livre  de  gages, 
&  le  Roi  ne  faifoit  rien  alors  que  par  leurs 
avis;  il  voulut  donner  une  charge  de  Maure 
des  Comptes  à  Jean  de  Heitomenil ,  &  fur  ce 
que  les  gens  des  Comptes  répondirent  qu'il 
zfy  eii  avoir  point  de  vacante  ,  il  parle  ainli 
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dans  fbn  Ordonnance  du  quatorzième  Avril 
1 3fO.  S f avoir  fafons  que  mus  q w  rie  :uohhns 
ledit  Mejfîre  J-ean  demeurer  fans  état  5  ta?it 
peur  corijideration  des  bons  S*  agréables  fh-vices 
qu'il  a  faits  longuement  <&  royaument  a  nous  & 
à  notre  compaigne  y  comme  pêi.r  contemplation 
de  notre  trés-chére  compaigne  LiRoyne  ,  de  nos 
très-cher  s  fils  &  fille  le  Duc  0*  la  Duchejfe  de 
Normandie  qui  de  ce  nous  ont  prié  moult  affè~ 
èïueufement ,  icelui  Mejfîre  Jean  avons  reterx 
&  retenons  de  grâce  efpéciai  par  ces  pre fentes  > 
notre  Clerc  &  Co?ifeiller  en  ladite  Chambre  des 
Comptes  aux  gages  de  feize  fols  par  jour  >  &  aux 
manteaux  accoutuînez  ,  jifques  à  tant  que  les 
pleins  gages  qui  appartiennent  aux  Maîtres  de 
noty édite  Cambre  des  Comptes  feront  vacans  > 
le f quel  s  pleins  gaves  nous  voulons  qu'il  ait  & 
preignefitot  comme  ils  feront  êcheus. 

Le  Roi  avoir  établi  quelque  îemps  aupa-  Ext?-  de 
ravantjean  de  Poilleviiiam  pour  Ordonnent^  c^ 
<&  Gouverneur  de  toutes  les  monnoyes  ,  à  con-  f;' 
dhiùn  de  nen  faire  ouvrer  que  fur  le  pied  fui  fe~  €S> 
toit  réglé  par  quatre  ,  trois  ou  deux  Conjeillers^ 
du  Confeïi  fecret  >  appellanî  avec  eux  ledit  Poii- 
levillain. 

La  trêve  fut  alors  renouvelîee  entre  l^fxt'yf^ 
France  &  l'Angleterre  par  l'entremife  du  Pa-  Chm 
peClémcnt  VI.  Guillaume  Archevêque  de ^  . 
Brague,  &Jekn  Archevêque  de  Brindilï  Lé-  ^  f  / 
g^is  Apofioliqucs  en  réglèrent  les  conditions  }i  C'** 
le  treizième  Juin  dans  un  lieu  finie  entre  Ca- 
lais  &  Guines.  On  demeura  d'accord  que 
la  trêve  par  mer  &  par  terre  commencer  oit  à 
Soleil  levant ,  &  dureroit  jujqu'au premier  jour 
mu  mois -d ^ Août  de  i  année  juïvante  ?  qu'avant 
G  3  te 
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ia  Toujfaints  chacun  des  deux  Rois  envoyer  oit  au 
Tape  un  Vue ,  Comte  ou  autre  Noble  per forme  de 
[on  fang  ,  pour  trait  ter  une  paix  perpétuelle  oh 
ia  continuation  de  la  trêve  j  Que  les  deux  Rois 
&  Uurs  principaux  Barons  la  jurer  oient  fur  les 
(aiftts  Evangiles  ;  Qu^on  enferoit  lapublication 
en  France  &  en  Angleterre  le  lendemain  de  la 
fête  de  la  Magdelaine,  &  quinze  jours  après  en 
Ecojfe  ;  Que  de  la  part  du  Roi  de  France  feroient 
compris  dans  la  trêve  les  Rois  de  "Bohême ,  de  Ca- 
ftille  y  de  Portugal  ,  d?  Aragon  ,  <&>  d  Ecojfe  ;  le 
Comte  de  Flandre ,  le  Duc  de  Brabant  3  le  Duc  de 
Guelàre,  V  Eve  que  de  Liège,  la  Duché jfe  de  Lor- 
raine &  fes  en  fans  >  la  Comte  Jfe  de  Bar  &  fes  en- 
fans  ,  le  Comte  de  Hainaut ,  le  Comte  de  Namur  5 
les  Génois  3  Mejfire  Jean  de  Châlon  ,  le  Sire  de 
JLefcun  ,  Mejfire  Jean  de  Ga/art  &  Mejfire 
"Raoul  de  Caours  :  Que  de  la  part  de  F  Angleterre 
feroient  aujjî  compris  dans  la  trêve  les  Rois  de 
Cajlille  dePortugal& d'Aragon,  le  Duc  de  Bra- 
hant  ,  le  Duc  de  Gue/dre  >  le  Marquis  de  Juliers , 
Me Ifre  Je an  de  Châlon ,  le  Comte  de  Neuf~châ-  . 
t eh  Mejjîre  Jean  d'Aprem ont,  le  Sire  £  Albert^ 
Mefjire  Hermand  duFojfard  3  la  Dame  deClif- 
fon  j  les  Flamans  &  les  Génois ,  &  généralement 
tous  ceux  que  les  deux  Rois  nommeroient  avant 
la  publication  de  la  trêve.  Ils  établirent  auffi 
des  Juges  de  part  &  d'autre  pour  régler  les  in- 
cidens  qui  pourroient  arriver.  Les  Juges  pour 
les  François  furent  le  Duc  d'Athènes  ,  le 
Comte  deFoix  ,  le  Comte  d'Armagnac ,  le 
Comte  d'Harcour,  le  Sire  de  Beauge,  le  Si- 
re de  Boulogne  ,  le  Sire  dcMontgafcon,  le 
Vicomte  de  'Thovars ,  &  le  Sire  de  Laval  : 
■îcs  Aaglois  nommèrent  le  Comte  de  Lan- 

cafire,. 
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câftre  ,  le  Connétable  d'Angleterre  ,  le  Sé- 
néchal de  Gaicogne  &  le  Sire  d'Albert. 

Quand  toutes  ces  conditions  eurent  été  ré- 
glées ,  les  Légats  du  Pape  les  jurèrent  à  la 
manière  des  Eccléfiaftiques  en  prefence  du 
Livre  des  Saints  Evangiles  &  les  autres 
Plénipotentiaires  ou  témoins  tant  François 
qu'Anglois  les  jurèrent  en  mettant  la  main 
fur  le  livre  des  Evangiles ,  &  par  les  ames  des 
deux  Rois  ,  &  mirent  chacun  leurs  Sceaux.' 

Philippe  ne  jouît  pas  long-temps  du  re-  X 1 1 L 
pos  que  la  trêve  lui  procuroit  ,  &  deux  mois 
après  étant  tombé  malade  à  Nogent-le-Roi 
en  Beaufle  ,  il  y  mourut  entre  les  bras  de 
fes  enfans  >  en  priant  Jean  fon  fils  aîné  d'ai- 
mer fon  frère  Philippe  &  en  recommandant 
à  Philippe  d'obéir  à  fon  frère  qui  alloit  être 
fon  Roi. 

.  On  trouva  après  fa  mort  fon  Teftament^  TiL 
datte  d'Arrasle  vingt-troifiéme  Juin  1 347.  rec\ 
par  lequel  il  ordonne  :  ghe  quelques-uns  dejes  e 
Exécuteurs  1  e fi  am  entait  es  aillent  far  toutes  les  *rânfe*  ] 
Provinces  du  Royaume  examiner  le  tort  ,  qu'ifî' 
pouvoit  avoir  fait  à  quelques  particuliers  s  &le 
réparer  autant  que  faire  ce  pourra.  Il  choifit  l'E- 
glije  de  Saint  Denis  pour  le  lieu  de  fa  fépulture  , 
fait  plusieurs  legs  pieux  à  différentes  Egli[es>  laif 
feàla  Reine  toutes  fes  pierreries ,  excepté  la  Cou- 
ronne Roy  aile ,  donne  fix  de  fes  plus  grands  che- 
vaux à  Philippe  de  Fra?ue  Jon fécond  fils ,  récom- 
penfela  plupart  de  fes  Officiers ,  <&  laiffedeux 
mille  livres  à  partager  entre  ceux  qu'il  ne  nom- 
me point ,  donne  tous  fes  habits  à  fes  Valets  de 
garde-robe  ,  ordonne  que  fon  Tejlament  ait  lieu 
mmbfiànt  tout  droit  écrit ,  ou  coutume  con- 
G  4  traire. 
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traire  ,  au/quels  il  ne[i  fujet  ,  ^  nomme  fonr 
Exécuteurs  la  Reine  ,  le  Prime  Jean  Jo?i  fils 
mnê  ,  l'Elu  Archevêque  de  Rouen  ,  l\Evêque 
de  L,aon  3  les  Jibbez,  de  Saint  Denis ,  de  Mar- 
mouîicr  &  de  Cor  lie  ,  le  Sire  de  Noyers  & 
quelques  autres.  Ce  Teftament  fe  trouva  con- 
firmé par  un  autre  datte  du  Bois  de  Vin- 
cennes  le  deuxième  Juillet  i35'o.  peu  de 
jours  avant  que  le  Roi  tombât  malade.  Il 
avoit  cinquante  neuf  ans  ,  &  depuis  vingt- 
trois  ans  qu'il  régnoit  ,  il  avoit  éprouvé  plus 
d'une  fois  la  mauvaife  fortune  fans  en  être 
abattu  :  il  fembioit  qu'il  n'avoit  qu  à  taire 
quelque  entrepriië  pour  ^qu'elle  manquât  : 
hors  à  la  bataille  de  Caltel  qu'il  gagna  au 
commencement  de  Ion  régne  contre  les  Fla- 
n-ans rebelles  ,  il  avoit  toujours  été  battu  x 
Ton  qu'il  commandât  fes  Armées  en  per- 
ibnnc  ,  foit  que  ce  tût  par  fes  Lieutenans  ; 
fes  ennemis  Içavoient  tout  ce  qu'il  vouioit 
faire  ,  &  il  ne  fçavoit  jamais  leurs  deflèins 
qu'après  qu'ils  étoient  exécutez  :  il  étoit 
fort  bien  fait  de  faPerfonne  ,  doux  ,  affable, 
libéral  5  &  dans  les  batailles  il  donnoit  l'e- 
xemple aux  plus  braves  Soldats  ,  ajnfi  tOÛ- 
jours  malheureux  fans  qu'il  y  eût  prefque.de 
fa  faute  ;  il  difoit  que  le  plus  grand  trefor  des 
Roisdoit  être  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets, 
&  quilaimoit  m? eux  être  le  Roi  des  Fr ah fois  que 
de  la  France.  On  prétend  qu'en  mourant  il 
témoigna  un  grand  regret  d'avoir  mis  de 
nouveaux  impôts  fur  fon  peuple  quoi  qu'en 
k  faifant  il  eût  crû  être  obligée  de  le  faire 
pour  fùbvehif  aux  prenantes  néceffitez  de 
ï'Etat  ;  mais  on  peut  attribuer  une  partie 
>  des. 
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des  malheurs  de  Ton  régne  aux  crimes  de 
fes  Sujets  :  les  plus  méchantes  actions  éioient 
avouées  ians  honte  >  toujours  impunies  , 
fouvcnt  récompenfées  ;  jamais  on  ne  vit 
toutenfembîe  tant  de  mifcrc  &  tant  de  folles 
dépenlès  ,  l'ambition  ,  le  luxe  ,  la  prodiga- 
lité ctoieiit  les  vertus  du  temps  ;  on  nefon- 
geoit  qu'à  amaffer  de  l'argent  par  toutes  for- 
tes de  voyes  pour  contenter  les  pallions] es- 
plus  criminelles  :  auffi  Dieu  pour  punir  les 
François  ,  iearenvoya-t-il  toutes  fortes  de 
malheurs  >  la  guerre  rit  mourir  la  plupart 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs ,  &  la 
pefte  fuivie  de  la  famine  dépeupla  les  meil- 
leures Provinces  du  Royaume, 


Win  de  FHifîoire  de  Philippe  de  Valois, 
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PREMIER  LIVRE: 

T.  ptm  Dut >de '  Normandie  fitccéde  kfon< 
pere  Philippe  de  Valois.  Il  fe  fait  facrer  k 
Reims ,      revient  k  Paris ,  oh -il  fait  mou* 
rir  le  Comte  d'Eu  Connétable  fans  aucune 
formalité  de  juflice.  IL  Inftitution  de  P  Or- 
dre de  PEtoille.  Le  Gouverneur  de  Calais 
voulant  furprcndre  Saint  Orner  y  efl  furpris 
lui-même  ,  &  tiré  k  quatre  chevaux.  III. 
Guerre  en  Bretagne.    Combat  des  trente. 
IV.  Etat  de  l: 'Allemagne ,  de  Naçle  'C^de 
la  Flandre.  V.  Portrait  du  Roi  de  ISfavar-* 
re  3  ilépoufela  fille  du  Roi.  Il  fait  afjajfner 
le  Connétable  Charle  d'Efpagne.   Le  Roi 
lui  pardonne.  Articles:  du  Traité.  VI.  Le 
Roi  de  Navarre  lève  des  Troupes.  Fait  al- 
liance avec  le  Roi  d? Angleterre.  Veut  fai~ 
re  aj] affiner  le  Roi ,  qui  diffimule  &  prend 
des  gardes.  VII.  La  Guerre  recommence 
entre  la  France  &V  Angleterre.  LePr  'm-* 
ce  de  Galles  ravage  le  Languedoc.  Le  Roi 
d'Angleterre  entre  m  Flandre  avec  une 


puijfante  Armée  &  fe  retire  fans  rien  fai- 
re. Le  Roi  fait  ajfembler  les  Etats  Géné- 
raux. Etabliffement  de  la  Gabelle  des 
Aides.  VIII  Le  Roi  de  Navarre  efl  arrêté 
Crmis  auChâtelet  de  Paris.  Le  Prince  de 
Galles  fille  le  Berri ,  la  Tour  aine  £r  le  Poi-> 
ton.  Le  Roi  marche  contre  lui  a  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes.  IX.  Le  Prince  fe 
retranche  dans  un  lieu  avantageux  &  de- 
mande la  faix.  Le  Roi  le  veut  avoir  i  dif* 
crétion.  X.  'Bataille  de  Poitiers  ,  le  Roi  y 
ejtprisprifonnier.  XI.  Le  Prince  de  Galles 
mène  le  Roi  k  Bordeaux  £F  le  fait  pœjfer  en 
Angleterre, 
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ES  que  le  Roi  Philippe  de  Valois  I. 
eût  rendu  les  derniers  foûpirs,  Jean  1 3  fo* 
Duc  de  Normandie  fon  fils  aîné 
fut  reconnû  Roi  par  tous  les  Or- 
dres du  Royaume  :  Il  avoit  prés 
de  quarante  ans,  s'étoit  trouvé  en  plufieurs 
©ccafions  de  guerre  ,  où  il  avoit  comman- 
dé les  Armées  v&  le  Rpi  fonpcre  le  voyant 

làgC  >  &  foûmis  à  fes  volontés  ,  lui  avoit 

donné  beaucoup  de  part  aux  affaires  ;  ainfî 
le  poids  du  Gouvernement  ne  fétonna  pas. 
Il  alla  d'abord  à  Reims  &  y  fut  facré  le  vingt- 
fixiéme  Septembre  ,  &  la  Reine  Jeannc.de 
Boulogne  fa  femme  y  fut  couronnée  :  il  don- 
na en  fuite  l'Ordre  de  Chevalerie  à  Charte 
Dauphin  fon  fils  aîné,  àLouïsComted'A- 
lençon  fon  fécond  fils ,  à  Philippe  Duc  d'Or- 
kmsfon  frère,  à  Jean  d'Artois  fils  de  ce  fa-  » 

meus,  as 
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rneux  Robert  d'Artois  ,  qui  avoit  fait  venir 

les  Anglois  en  Fiance,  au  Comte  d'Etampes, 

au  Comte  de  Dammartin  &  à  quelques  autres 

Seigneurs. 

Après  la  céiémonie^  le  Roi  reprit  le  che- 
min de  Paris  &palïa  par  Laon  ,  parSoiffons 
&  par  Senlis.  Il  fît  fon  entrée  à  Paris  le  1 7. 
G&obre  :  elle  fut  magnifique  .,  le  peuple  de 
cette  grande  Ville  ,  qui  naturellement  aime 
ion  Roi,  témoigna  une  joye  extraordinaire: 
toutes  les  rues  furent  tendues  de  tapifferies,les 
Corps  de  Métiers  avoient  chacun  leur  livrée 
&  les  Bourgeois  étoient  fous  les  armes  ;  ils 
elpéroientque  fon  Régne  feroit  heureux  & 
qu'ayant  fongé  d'abord  à  renouveller  la  Trê- 
ve avec  l'Angleterre ,  il  trouveroit  bien-tôt  le 
moyen  de  faire  la  paix. 

Il  s'appliqua  d' abord  à  la  réforme  >  fe  pi- 
qua d'une  juftice  fevére  &  commença  fon  Ré- 
gne par  un  coup  de  grande  autorité.  Il  fit  ar- 
rêter par  le  Prévôt  de  Paris  Raoul  de  Brien- 
ne  Comte  d'Eu  &  de  Guines  Connétable  de 
France,  &deux  jours  après  lui  fit  couper  le 
col  fens  vouloir  l'entendre  en  les  juliifica- 
tions.  Le  Connétable  avoit  été  long-temps 
prifonnior  en  Angleterre  après  la  prife  de 
Caën,  &y  étoit  retourné  plufieurs  fois  fous 
prétexte  de  convenir  du  prix  de  fa  rançon  & 
de  procurer  la  liberté  des  autres  prifonniers: 
on  l'accufbit  d'avoir  pris  des  liaifons  avec  les 
Anglois  &  de  leur  avoir  promis  quatre  vingt 
mille  écus  en  argent,  ou  le  Comté  de  Guines; 
&  comme  il  ne  le  p reliait  pas  d'envoyer  l'ar- 
gent on  jugeoit  qu'il  vouloit  livrer  le  Com- 
té >  ce  qui  étoit  formellement  contre  l'inté- 
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tit  de  l'Etat  >  où  le  Roi  d'Angleterre 
toit  déjà  que  trop  puiflànt  :  Quoi  qu'il  en  foit> 
il  fut  exécuté  la  nuit  en  leeret  fans  obièrves 
aucunes  formalités  de  Juftice  enpieiénccdu 
Duc  de  Bourbon ,  du  Comte  d'Armagnac  & 
de  quelques  autre*  Seigneurs,  devant  lesquels 
on  prétendit  qu'en  mourant  il  avoit  avoué 
fon  crime  :  les  biens  furent  confifque'z ,  îe  Roi 
donna  le  Comté  d'Eu  à  Jean  d'Artois  fon 
coulin  germain  61s  de  Robert  d'Artois  5  laiffa 
le  Comté  de  Guines  à  la  fille  du  Connétable^ 
qui  époufa  Gautier  de  BrienneDucd'Athé- 
nés,  &  mitPEpcedc  Connétable  entre  les 
mains  de  Charle  d'Eipagnede  laCerdafrero 
de  Louis  d'Efpagne  ,  qui  avoir  commandé 
long-temps  l'armée  Navale  de.  Charle  do 
Biois  Duc  de  Bretagne,  tous  deux  arnére- 
petits-âlsd'AlphoraeX.  Roi  deCaftilie.  Ce 
Charle  d'Efpagne  avoit  été  élevé  auprès  du 
Roiqui  l-aimoit  fort  3  &  depuis  laprifondu 
Comted'Eu  ,  ilavok  toujours  tait  lesfon- 
ctionsde  Connétable.  Le  Roi  lui  fitépoufer 
une  fille  de  Charle  de  Blois  Duc  de  Bretagne 
&  lux  donna  le  Comté  d  Angouiêrne  ,  qu'il 
àta  à  Charle  Roi  de  Navarre. 

L'exécution  du  Connétable  de  Brienne  û  -q,_ 
prompte  &  fans  fôrï^âliïçz  de  Jultice  fit  mur- 
murer les  grands  Seigneurs,  qui  netoient  pas 
accoutumez  à  être  traitez  û  fouverainement. 
Le  Roi  pour  les  appaifer  >  leur  faifoit  fou- 
vent  des prefens  ,  &  tâchoit  à  lesretenir par 
lesplailir*  qui  nemanqnoient.pas.àfaCour  * 
cen'étoitquefeilins }  que  danees  3  quemu- 
fiques;  ildînoit  tous  les  jours  avec  la  Reine  HîJf.ii 
&.le-5.Priaceires  ;  ii  étok  fervi  par  fes  Q$-£tintfé: 


ï6i-  H  I  S  T  O  I  R  E 
ciers ,  &  les  Pages  &  les  jeunes  Chevaliers 
fervoient  les  Dames  :  au  fortir  de  table  on 
faifoit  venir  les  joueurs  d'inftrumens ,  les  Pa- 
ges dançoient  ou  chantoient  >  onapportoit 
en  fuite  le  vin  de  congé  &  les  épices,  c'eft  à  di- 
re les  confitures  :  les  jeunes  gens  en  prefen- 
toi/ent  aux  Dames  dans  des  coupes  d'or,  & 
chacun  à  l'exemple  du  Roi  &de  la  Reine  fe 
retiroit  dans  ià  chambre  pour  dormir  une 
heure  ou  deux ,  après  quoi  on  retournoit  à  fes 
affaires  ou  à  fes  plaifirs. 

Le  Roi  pour  s'attacher  davantage  les  gens 
de  qualité  inftitual'Ordre  de  laNoble  Maifon 
ou  de  l'Etoillc  3  &  avant  que  d'en  faire  la  ce- 
JExt.de  rémonie  il  écrivit  la  Lettre  fuivante  à  tous 
U  Ch.  ceux  qu'il  vouloit  faire  Chevaliers. 
des 

j^c.f.  jjIAU  COUSIN, 

120. 

aCafa-  Nous  à  l'honneur  de  Dieu ,  de  Notre-Dame 
que  que  &  en  ejjaucement  de  Chevalerie gavons  ordenéde 
IcsChc- faire  une  compagnie  de  Chevaliers  5  qui  feront 
valiers  appeliez,  Chevaliers  Notre-Dame  de  la  Noble 
jnet-  Maifon  ,  qui  porteront  la  robe  quici-aprés  efi 
roienc  devifée  :  c'efl  à  ff  avoir  une  a  cotte  blanche ,  un 
autre-  furcot<&>  unbchappero7t  vermeil ,  quand  ils  Je- 
tois  par-  rQnj  jan$  mantei  •  quand  ils  vêtiront  man- 
u  /^/ ,  qui  fera  fait  à  guife  de  Chevalier  nouvel  à 
cuiraf  entrer  &  demourer  en  CEglife  de  la  Noble  Mai- 
fes  Jon*  *tfera  vermeil  $  fouréde  evair  :  &fau~ 
bCoiï-  draqu*ïls  aye?it  dejfous  lemantel  >  furcot  blanc 
fure  de  ou  cotte  hardie  blanche  ?  chauffes  noires,  foulliers 
tête  qui  dorez.  Et 
a  voit  un  bourlct  fur  le  haut ,  &  une  queue  pendante  fur  ks 
épaules,   c  Petit  gris. 
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Et  porteront  continuellement  un  annel,  auquel 
fera  écrit  leur  nom  &  fur  nom,  auquel  annelaura 
un  émail  plat  vermeil ,  en  V émail  u?ie  étrille 
blanche ,  au  milieu  de  Fétoille  une  rondeur  d'a- 
zur ,  au  milieu  (Ficelle  rondeur  d'azur  un  petit 
foleil  d'or  :  <&*  au  mantèl  fur  F  épaule  au  devant 
en  leur  chapperon  un  a  fermait  auquel  aura  une  ^Bou- 
étoille  toute  telle  comme  en  Pannelefl  devifé.  clcpour 

J        J  acta- 

Ettous  les  Samedis  en  quelque  part  qu'ils  fe-  c^Qï* 
font  ils  porteront  vermeil  &  blanc  en  cotte  & 
en  furcot  &  chapperon  comme  dejfus ,  ce  faire  fe 
peut  bonnement. 

Et  fi  ils  veulent  porter  mantel ,  il  fera  ver- 
meil, &  fendu  à  F  un  des  cotez  ,  &  toujours 
blanc  dejfous. 

Et  fi  tous  les  jours  de  la  fimaine  ils  veulent 
porter  le  fermai!  3  faire  le  pour  ont  3  &  fur  quelle 
robe  il  leur  plaira. 

Et  en  l'armeure  pour  guerre ,  ils  porteront  le- 
dit fermait  en  leur  camail ,  ou  en  leur  cotte  d'ar- 
mes j  ou  là  oit  il  leur  plaira  apparemment  >  &  fe- 
ront tenus  de  jeûner  tous  les  Samedis  >  ce  ils 
peuvent  bonnement  &  ce  bonnement  peuvent 
jeûner  j  &  ne  veuleut-ils  donront  ce  jour  quinze 
deniers  pour  Dieu  en  F  honneur  des  quinze joye& 
Notre-Dame, 

Jureront  qu'à  leur  pouvoir  donront  bon  corp* 
fiil  au  Prince  de  ce  qu'il  leur  demandera  ,  foit 
d'armes  ou  d'autre*  chofes, 

.Mi 
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Et  ce  il  y  a  aucuns,  fui  avant  cette  Compagnie 
ayent  empris  aucun  Ordre  >  ils  ledebvront  lai/- 
fer ,  ce  ils  peuvent  bonnement  ,  &  ce  bonne- 
ment ne  le  peuvent  lai [(fier ;  fi  fera  cette  Compa- 
gnie devant  3&de  f  en  avant  n  en  pourront  au- 
cune autre  e?nprendrs  fans  le  confié  du  Prince. 

Et  feront  tenus  de  venir  tous  les  ans  à  la  No- 
lie  Maifon ,  ajffi  entre  Paris  &  8ai?it  Denis  en 
France  à  la  veille  la  Fête  Noire-Dame  d*  ami- 
Août  7  y  demourer  tout  le  jour  >  &  le  lende- 
mainjour  de  la  Fête  jufqu es  après  Vêpres  ;  <&>  ce 
bonnement  fi* y  peuvent  venir  >  ils  en  feront  creux, 
parleur  fimpk  parole  5  e?i  tous  lieux  eu  ils  Je 
trouveront  venir  enfemble  ou  plus  à  la  veille  & 
au  jour  de  ladite  mi- Août ,  fa^ue  bonnement  ils 
%  auront  pu  venir  à-ce  jour, 

Au  lieu  de  la  Noble  Maifon ,  ils  porteront  lef 
tes  robes  &  tirent  Vêpres  &  ia  Mefje  enfemble  y 
ce  ils  peuvent  bonnement 1  :  ey>  pourront  le  faits 
Chevaliers  ce  il  leur  plaît  lever  une  ba?micre 
vermeille  femée  des  étoilles  ordenêes  ,  <&  une 
Image  de  Nôtre'  Dafm  blanche  efpecialement 
Jur  les  ennemis  de  la  Foi,.,  &  pour  la  guerre  de 
leur  droit urier  Seigneur. 

Et  au  jour  de  leur  trêpajfement ,  ils  envoiront 
à  la  Noble  Mai  fin  ,  ce  ils  peuvent  bonnement , 
leur  fermai!  les  meilleurs  qu* ils  auront  faits  pour 
ladite  Compagnie  y  pour  en  ordener  au  proufit 
de  leurs  a?nes  &  à  Tho?meur de  PEgHfe  de  la 
Noble  Maifon  >  en  laquelle  fera  fait  leur  fer- 
vice  folemnellement  j  &  fera  tenu  défaire  dire 
chacun  une  Mefje  pour  le  trépajfé  3  au  plutôt 
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fuyi!s  pourrons  bonnement  depuis  que  ils  l'au- 
ront jçà. 

Et  efi  ordenê  que  les  armes  &>  timbres  de  tous 
les  Seigneurs  Chevaliers  de  la  NobU  Maijon  gè- 
rent peints  en  la  fitUe  d'icelle  }  au  de  (fus  d* un  cha- 
cunlàoù  il  fer  a. 

Et  ce  il  y  a  aucun  qui  honteufement  que  Diex 
fie  Notre-Dame  vueillent  fe  pre fente  à  bataille 
ou  befongne  adâonnée^  il  fer  a  fu  (pendu  de  la  Com- 
pagnie ,  <&  ne  porra porter  tel  habit  >  èr  lï  torne- 
ra  l'en  en  la  Noble  Mai/on  f es  armes  jon  tim- 
bre le  dejfus  deffoubz,  fans  deff acier  jujquà  tant 
qu'ilfoit  restitué  par  le  F  rince  ou  (on  ConfeU,  & 
tenu  pour  relève  par  fon  bienfait. 

Et  efi  encore  ordené  quen  la  Noble  Mai  [on 
aura  mie  table  appellée  la  table  d'honneur ,  m 
laquelle  feront  ajjis  la  veille  $  le  jour  de  la 
première  Fête  >  les  trois  plus  J ou  fi  fans  F  rinces , 
les  trois  plus  fêuffifans  Ban?seretz ,  les  trois  plus 
f  ujffans  Bacheliers  qui  feront  en  ladilve  Fête 
de  ceux  qui  feront  reçus  en  ladiéteCompag?sie;  <&> 
en  chacune  veille  de  Fête  de  la  my~  Août  chacun 
an  en  juivant  feront  ajjis  en  ladiùîe  table  d? hon- 
neur les  trois  Princes  y  trois  Banneretz  &  trois 
Bacheliers  >  qui  tannée  auront  plus  fait  en  ar- 
mes de  guerre. 

Et  efi  encores  ordenê  que  nul  de  ceux  de  la- 
dicle  Co?npagnie  ne  debvra  entreprendre  de  aller 
en  aucun  Voyage  loingiain  (ans  le  dire  ou  faire 
fçav&ir  au  F  rince  ,  lefquels  Chevaliers  feront 
m  nombre  cinq  cens  9  &  defquiex  Nous  comme 
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inventeur  <&  fondateur  d'icelle  Compagnie  fe- 
ront Prince,  <&  ainfi  les  debvront  être  nos  Suc* 
celjeurs  Rois. 

Et  vous  avons  efleu  à  être  du  nombre  de  la- 
dite Compagnie  &  penfans  ce  Dieu  plaît  à  fai- 
re la  première  Fefte  &  entrée  de  ladièïe  Compa- 
gnie à  Saint  Ouyn  la  veille  <&  le  jour  de  T  Appa- 
rition prochaine.  Si  fojez  aufdicls  jour  & 
heu  ce  pouvés  bonnement  atout  votre  habit, 
annel  <&>  fermail.  Et  adonc  fera  à  vous 
&  aux  autres  plus  à  plein  parlé  fit  cette  ma- 
tière. 

Et  efh  encores  ordenê  que  chacun  apporte  fes 
armes  fin  timbre  peincls  en  une  feuille  de  pa- 
pier ou  de  parchemm  ,  afin  que  les  Peintres  les 
puijfent  mettre  plutôt  <&  plus  proprement  là  ou 
ildebvront  être  mis  en  la  Noble  Maifon.Donné  à 
Prés  Saint  Chriflophle  de  Halatte  le  6.  jour  deNo- 
Sffeûlis.   vembre  fan  1 3  fO. 

Le  Roi  choifit  la  Maifon  Royale  de  Saint 
Oiienfurla  Seine  entre  Paris  &SaintDenis 
pour  y  alfembîer  tous  les  ans  au  jour  marqué 
les  Chevaliers  de  l'Etoille  ou  de  la  Noble 
Maifon ,  y  fit  bâtir  dans  la  fuite  une  Chapelle 
magnifique  &  y  établit  des  Chapelains  & 
Clercs  pour  faire  le  fervice  divin ,  aufquels  il 
Extrait  donnahuit  cens  livresde  rente  à  prendre  fur 
delà     îes  Epaves  &  Forfaitures  ,  par  une  Ordon- 
Ch.des  nance  dattée  du  Temple  lés  Paris  le  10. 
Com-    Febvrier  135-4. 

Pes        D'abord  tous  les  Grands  Seigneurs  vou- 
lurent  être  Chevaliers  delaNoble  Maifon  : 

c'eft 
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cfeft  ce  qui  obligea  le  Roi  à  en  faire  jufqu'à 
cinq  cens  ,  quoi  qu'il  fût  bien  aifé  de  pré- 
voir qu'un  fi  grand  nombre  ruïneroit  bien- 
tôtTordre,  &  qu'il  feroit  difficile  de  trouver 
toujours  dans  la  fuite  cinq  cens  hommes  de 
qualité  &de  mérite  ,  mais  le  Roi  ne  fongea 
qu'à  l'utilité  prefente  qu'il  efpéroit  en  tirer 
&  à  s'attacher  par-là  d'une  manière -nou- 
velle &  particulière  tant  de  perfonnes  confia 
dérables  dont  il  n'étoit  pas  trop  affuré;  auf- 
fi  arriva-t-il  fort  peu  de  temps  après  que  des 
gens  de  la  plus  baffe  naiffance  s'étant  fait 
donner  l'Ordre  pendant  les  guerres  civiles, 
le  Roi  Charles  le  Sage  le  voyant  tout  à  fait 
avili  l'abandonna  aux  Archers  du  Guet >  à  qui 
il  eft  demeuré. 

Cependant  la  trêve  n'étoit  pas  trop  bien 
obfervée  de  part  ni  d'autre  ,  &  quoi  qu'on 
ne  fît  pas^de  Siège  de  place  en  forme  ,  il 
y  avoit  toujours  quelque  rencontre  fur  les 
frontières.  OfFemont  Maréchal  de  France 
fut  défait  en  Zaintonge  &  pris  prifonnier  ; 
&  les  Angloisayant  corrompu  par  argent  le 
Lieutenant  de  Guines  s'emparèrent  de  la  pla- 
ce &  s'y  fortifièrent.  Le  Roi  s'en  plaignit  au 
Pape  &  prétendit  qu'ils  avoient  rompu  la 
trêve  ,  mais  le  Roi  d'Angleterre  répondit 
que  les  trêves  étoient  marchandes  ,  qu  au 
relie  iln'avoit  fait  quefuivre  l'exemple  que 
tes  François  lui  avoient  donné  en  voulant 
acheter  Calais  ,  qu'ils  fçavoient  auffi  bien 
que  lui  faire  de  bons  marchez  ,  mais  qu'ils 
n'étoîent  pas  habiles  dans  l'exécution  ,  & 
gu'il  garderoit  la  Ville  de  Guincs  pour  la 
rançon  du  feu  Connétable  qui  ne  lui  avoit 

pas 
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pas  été  payée.  Peu  de  temps  après  le  Lom- 
bard Airncri  de  Pavie  Gouverneur  de  Calai-s 
Êtune  entreprifè  fur  Saint  Orner.  Geoffroi 
de  Chami  qui  étoit  revenu  d'Angleterre  après 
avoir  payé  la  rançon  en  étoit  Gouverneur 
fut  averti  de  la  marche  du  Lombard:  il  for- 
titauiTi-tôt  de  fa  Place  avec  une  partie  de  fil 
garmifenj  fuivi  du  brave  Euftache  deRibau- 
mont  ,  &  ayant  joint  Edouard  de  Beaujeu 
Maréchal  de  France  qui  commandoit  dans 
la  Province  &  qu'il  avoitfait  avertir  >  ils  mar- 
chèrent au-devant  du  Lombard ,  qui  rut  bien 
furprisde  fe  voir  attaque  dans  le  temps  qu'il 
croyoit  attaquer  les  autres  :  ilnelaiifapasde 
&  bien. défendre  ,  le  combat  fut  fort  opiniâ- 
tre, le  Maréchal  de  Beaujeu  tut  tué  d'abord 
&  fes  gens  fort  ébranler ,  &  fans  les  grands  ef- 
forts de  Chami  &  de  Ribaumont  les  François 
enflent  é:é  batrus  ;  n  ais  eurm  Aimeride  Pa- 
vieayant  été  jette  à  bas  de  ion  cheval  &  pris 
prifbnnier,  les  Anglois  perdirent  courage  & 
s'enfuirent.  Chanii  rentra  victorieux  dans 
Saint  Orner  &  fit  tirer  à  quatre  chevaux  le 
perfide  Lombard  qui  le  méritoit  bien  pour 
avoir  dans  un  même  jour  voulu  trahir  le  Roi 
^Angleterre  qui  lui  avoir  confié  Calais  & 
trahi  efFeâivcment  les  François  ,  qui  lui 
avoient  donné  leur  argent-  Andrehan  qui 
avoit  rendu  de  grands  fervices  dans  les  guer- 
res précédentes  fut  fait  Maréchal  de  France  à 
la  place  de  Beaujeu. 
Sjç.du  Au  mois  d'Avril  le  Roi  mena  lui-même 
Pari.  auMonaitére  de  Poiify  Madame  Margueri- 
^•r*  te  de  France  fa  quatrième  &  dernière  fi\\$$ 
&  lui  donna  une  peufion  dç  trois  mille  li- 
vres 
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vrcsde  rente  à  prendre  furfon  Trefor:  elle 
y  fûtReligieufe  dans  lafuite  &y  paffa  fa  vie 
làintement. 

La  guerre  avoit  toujours  continué  en  Bre-  IIK 
tagne  &le  parti  du  Comte  de  Montfort  re-  13514 
prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces , 
depuis  le  combat  de  la  Roche  d'Aitien  où 
Charles  de  Bioisavoit  été  pris  prifonnier.    Il  ^jr^ 
s'étoitfak  en  1 3  fo.  un  combat  à  outrance  en-  ^m.  L\t 
tre  trente  Bretons  fidèles  à  Charles  de  Blo\$Breta- 
&  trente  Anglois,  quifoûtenoientlepartidu  ^ 
Comte  de  Montfort  ;  Beaumanoir  comman- 
doit  les  Bretons  &  Pembroc  les  Anglois;  ils 
choisirent  leur  champ  de  bataille  entre  Ploer- 
mel  &  Joffelin  :  le  combat  fût  fort  opiniâtre , 
Beaumanoir  blcfle  &  mourant  de  foif  n'en 
pouvoit  plus  ,  quand  Tinteniac  l'un  de  fes 
frères  d'armes  lui  cria:  Beaumanoir ,  bois  toit 
Jang.    Il  reprit  cœur,  acheva  de  défaire  les 
Anglois,  h  dans  la  fuite  ces  paroles  :  Beau- 
manoir ,  bois  ton  fan  g  ont  été  le  cri  de  guerre  de 
laMaifon  de  Beaumanoir,  dont  une  Bran- 
che s'établit  au  Pats  de  Maine  il  y  a  prés  de 
trois  cens  ans  &  y  aquit  la  Terre  de  Lavardin. 

L'année  fuivante  Charle  de  Blois  revint 
d'Angleterre.  Il  avoit  été  plus  d'un  an  pri- 
fonnier à  Vannes  ou  à  Hennebondjufqu'à-ce 
qu'on  eût  pu  en  toute  feureté  le  faire  paflec 
à  Londres  ;  on  l'avoit  mis  d'abord  dans  la 
même  prilbn  avec  le  Roi  d'Ecofle  ,  maïs 
dans  lafuite  on  le  laiffa  aller  à  la  chaffe&  il 
n'avoit  que  fa  parole  pour  prifon.  Il  con- 
vint enfin  de  fa  rançon,  la  difficulté  étoit  de 
-la payer,  ildonnaenptase  fes  deuxEnfans, 
Beaumanoir  >  Bertrand  de  Saint  Pere  &  Ber- 
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trand  duGuefclin,  qui  dans  une  fort  grande 
■jeuucffè  commençoit  déjà  à  faire  parler  de 
lui  ;  &repaffa  en  Bretagne  en  promettant  de 
-ne  point  porter  les  armes  3  qu'il  n'eût  payé  fa 
rançon.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  contenta  de 
garder  fes  deux  Enfans&  lui  renvoya  les  au- 
tres otages. 

DésqueCharledeBlois  fut  arrivé  en  Bre- 
tagne il  raffembla  lès  amis  ,  leva  des  troupes, 
&au  lieu  de  fonger  à  envoyer  fon  argent  en 
Angleterre  il  l'employa  à  faire  une  bonne  Ar- 
mée. Il  écrivit  en  même  temps  au  Roi  Jean 
fon  coufin  germain  pour  lui  demander  du  fe- 
cours,  &  le  Roi  fans  fe  faire  beaucoup  prier 
lui  envoya  le  Maréchal  d'Offemont  &  le 
Comte  de  la  Marche  avec  des  troupes  &  de 
l'argent.  La  politique  y  avoit  bien  autant  de 
part  que  la  parenté  >  il  étoit  important  de  foû- 
.  tenir  Chaiie  de  Blois,  qui  étoit  abfolument 
attaché  à  la  France ,  &  c'étoit  un  coup  d'état 
quede  ruiner  laComtclîèdeMontfort,  qui 
avoit  pris  ouvertement  le  parti  du  Roi  d'An- 
gleterre. Les  deux  Rois  ctoient  en  trêve , 
mais  ils  ne  laiflbient  pas  de  fecourir  chacun 
leurs  Alliez,  &  la  Bretagne  étoit  alors  le  Téa- 
trede  la  guerre. 

D'autre  côté  la  ComtefTe  de  Montfort,  qui 
ne  perdoit  jamais  courage ,  quoi  que  fes  affai- 
res enflent  été  plus  d'une  fois  defefpérées ,  fit 
un  dernier  effort ,  &  ayant  reçu  quelque  petit 
fecours  d'Angleterre  elle  mit  en  campagne  la 
plûpaitdefesgarnifon-s,  &  en  donna  la  con- 
duite à  Tannegui  du  Châtel  >  à  Guillaume  de 
Cadudal,  &  à  Trefuiguidi ,  qui  dans  le  com- 
bat des  Trente  avoit  fait  des  actions  de  Héros. 

Les 
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Les  deux  Années  iè  rencontrèrent  prés  du 
Château  de  Brebiliy ,  Çhark  deBiois  ivofa 
fe  trouver  à  lâ  bataille ,  parce  qu'il  avoit  pro- 
mis de  ne  poin:  porter  les  armes,  qu'il  n'eût 
payé  la  rançon  ;  on  Ce  battit  avec  autant  de 
furie  que  dans  un  combat  particulier,  &les 
François  quoi  que  lupérieurs  en  nombre  fu- 
rent défaits  à  plate  couture  ,  le  Maréchal 
d'Gffebiont ,  îe  Comte  de  îa  Marche  &  k 
brave  Tinteuiac  furent  tuez. 

L'Allemagne  étoit  plus  divifée  que  ja- 
mais ,  les  Electeurs  &  les  Princes  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Louis  de  Bavière  vouloient 
bien  reconnoître  Charle  Roi  de  Bohême 
pour  Empereur,  mais  le  Pape  qui  les  avoit 
excommuniez  vouloit  avant  que  de  . les  ré- 
concilier à  l'Egiili,  qu'ils  lui  fiiïent  de  gran- 
des foûmiiTioiiS  &  qu'ils  reconnûflcnt  que 
les  Empereurs  dévoient  être  confirmez  par 
les  Papes  :  ils  n'en  avoient  rien  voulu  faire, 
&  après  avoir  offert  l'Empire  à  Edouard  Roi 
d'Angleterre ,  qui  ne  s'en  voulut  pas  charger, 
ils  avoient  élu  Frideric  Marquis  de  Mifhie, 
qui  avoir  épouféla  611e  de  Louis  de  Bavière  : 
mais  comme  il  n 'étoit  pas  affez  puiflant  pour 
foutenir  une  fi  grande  dignité  ,  le  Roi  de  Bo- 
hême l'obligea  à  lui  céder  fes  droits  moyen- 
nant dix  mille  marcs  d'argent,  &  ce  Prince 
n'ayant  pins' de  Compétiteur  à  l'Empire  fut 
couronné  à  Francfort.  Le  Roi  Jean ,  qui  étoit 
fon  beau-frerc  &  fon  ami  fut  fort  aile  de  fon 
élévation,  comptant  par-là  fur  un  grand  fe- 
cours  d'Allemans  en  cas  de  rupture  avec 
l'Angleterre. 

Les  affaires  de  Naples  étoient  dans  une 
H  2  étrange 
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étrange  confiifion  :  depuis  la  mort  de  Robert 
le  Sage  arrivée  en  1 343.  Jeanne  fa  petite-fille 
&  fon  héritière  avoit  époufé  André  fils  de 
Charobert  Roi  de  Hongrie,  &ne  l'ayant  pas 
trouvé  à  fon  gré  l'avoit  fait  étrangler  pour 
époufer  Louis  Prince  de  Tarente  fon  coufin  : 
Louis  Roi  de  Hongrie  étoit  paffé  en  Italie 
pour  vanger  la  mort  de  fon  frère ,  &  la  Reine 
Jeanne  s 'étoit  fauvée  dans  fon  Comté  de  Pro- 
vence ;  mais  le  Roi  de  Hongrie  lui  ayant  par- 
donné par  l'entrcmife  du  Pape  elle  étoit  re- 
tournée à  Naples ,  &  par  reconnoiffance  el- 
le avoit  abandonné  aux  Papes  la  part  qui  lui 
appartenoit  dans  la  Ville  d'Avignon,  dont 
julques-làilsn'avoienteuquela  moitié,  de- 
puis que  le  Comte  Raimond  de  Toulouze  en 
avoit  été  dépouillé  à  caufe  qu'il  foûtenoit 
l'erreur  des  Albigeois. 
ïiu     La  même  année  mourut  le  Pape  Clément 
P/af/  VI.  après  dix  ans  &  demi  de  Pontificat:  il 
^£,201  étoit  fçavant,  éloquent  ,  libéral  &  gagnoit 
d'abord  le  cœur  de  tous  ceux  qui  avoient  af- 
faire à  lui.    Il  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfe 
pour  faire  la  paix  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre, &  eue  toujours  auprès  des  deux  Rois 
des  Légats  qui  moyennoient  fouvent  des  trê- 
ves: mais  il  s'appliquoit  fur  toutes  choies  à 
régler  le  Sacré  Collège  &  ne  donna  la  pour- 
pre qu'à  des  gens  de  mérite,  comme  à  Gille 
Albornos  Archevêque  de  Tolède,  à  Nico- 
las Capucci  Noble  Romain  &  à  Renaud  des 
Urfins:  fon  neveu  même  eût  quelque  peine 
à  l'obtenir  parce  qu'il  n'avoit  que  dix-fept 
ans ,  quoi  que  d'ailleurs  fon  mérite  &  fa  vertu 
bien  au  deifusde  fon  âge  l'en  euflent  rendu 
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fort  digne,  ce  qui  parût  dans  la  fuite,  lors 
qu'il  fût  élevé  fur  le  trône  de  S.  Pierre  fous  le 
nom  de  Grégoire  XI.  Ce  fut  auffi  Clément 
VI.  qui  à  la  prière  des  Romains  ordonna, 
qu'à  l'avenir  les  Papes  accorderoient  le  grand. 
Jubilé  tous  les  cinquante  ans.  Boniface  VIII.  CateV. 
l'avoit  inftitué  en  1300.  &  réglé  qu'on  ne  Jeanne 
Taccorderoit  que  tous  les  cent  ans,  &  depuis 
dans  la  fuite  des  temps,  Urbain  VI.  en  1389.  r^^-  de 
ayant  égard  à  la  brièveté  delà  vie  le  réduifit  *  * 
à  trente  ans,  &  Sixte  IV.  en  1475'.  le  mit  à  Goh.caf 
iy.  ans,  afin  que  tous  les  hommes  pûffent  Si. 
gagner  ces  Indulgences  au  moins  une  fois  eu 
leur  vie ,  &  que  bien  contrits  &  repentans  de 
leurs  fautes  ils  pûffent  en  vifitant  cette  année- 
là  l'Eglife  de  feint  Pierre  de  Rome  obtenir 
avec  la  grâce  de  Dieu  la  pleine  &  entière  ré- 
million  de  leurs  péchez   Le  Cardinal  Etien- 
ne natif  de  Limoge  Evêquede  Clermontcn 
Auvergne  fuccédaà  Clément  VI.  &  prit  le 
nom  d'Innocent  V  I. 

Ce  fut  auffi  en  ce  temps- là  que  le  Comte 
Louis  de  Flandre  vint  à  Paris:  il  avoit  de- 
mandé affez  fièrement  après  la  mort  du  Roi 
Philippe  de  Valois  qu'on  lui  rendît  les  Villes 
de  Lîfle,  de  Douai  &  d'Orchies;  &  fur  ce 
que  le  Roi  Jean  n'en  avoit  rien  voulu  faire  * 
il  avoit  refulé  defe  trouver  au  facre,  &  me- 
naçoit  de  prendre  le  parti  du  Roi  d'Angleter- 
re :  il  fût  pourtant  mieux  confeillé ,  &  voyant 
bien  qu'il  lui  feroit  difficile  de  profiter  du 
nouveau  Régne ,  il  fe  fournit  &  prêta  l'hom- 
mage pour  les  Comtez  de  Flandre,  de  Re- 
thel&de  Nivernois,  fans  plus  redemander 
les  Villes  de  Lille,  de  Douai  &  d'Orchies. 

H  3  qu'il 
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qu'il  vit  bien  que  les  Rois  de  France  ne  ren- 
droient  jamais  que  par  force. 

Cependant  le  Roi  Charle  de  Navarre  étoit 
forti  de  tuteile  &  avait  pris  l'adminirtraticH 
de  fon  Royaume  :  on  avoit  connûàfès  pre- 
mières démarches  que  fon  Gouvernement 
feroitdur&tyrannique,  ii  avoit  ôté à  fes  fa- 
jets  la  plupart  de  leurs  privilèges  >  &  quelques 
grands  Seigneurs  en  ayant  murmuré,  il  les 
avoit  traitez  avec  la  dernière  févérité ,  fe  fou- 
ciant  peu  d*être  aimé ,  pourvu  qu'il  fût  craint 
&  obéi':  comme  il  étoit  de  la  maifon  de  Fran- 
ce, jeune,  bien  fait,  beau  parleur,  &quefes 
premières  violences  palloient  encore  pour  un 
feu  de  jeuneflè  excuiabîe  dans  un  Prince  qui 
venoit  de  monter  fur  le  Trône ,  le  Roi  d'  /lia** 
gonfon  voifin  voulut,  entrer  dans  fonaliian-r 
ce^  &  n'ayant  point  de  fille  à  lui  donner,  il 
lui  fît  propofer  le  mariage  delà  fille  du  Roi 
de  Sicile  fa  couline  ;  mais  il  répondit  qu'il 
ne  fe  marierait  jamais. fans  l'avis  du  Roi  de 
France  à  qui  il  avoit  l'honneur  d'appartenir. 
La  Reine  blanche  la  fœur  veuve  du  Roi  Phi- 
lippe de  Valois  fut  recherchée  en  même 
temps  par  Pierre  Roi  de  Camille:  elle  étoit 
d  une  beauté  accomplie  &  n'avoit  que  dix- 
huit  ans ,  mais  elle  renvoya  les  Àmbalfàdeurs 
deCaftilie,  en  leur  difant  que  les  Reines  de 
France  ne  fe  rsmariokm  point ,  &  paffa  fa 
vie  à  la  Campagne  dans  désœuvrés  de  piété  > 
ne  venant  à  la  Cour  que  rarement  &  jamais 
que  pour  obliger  les  Rois  à  faire  quelque  bon- 
ne aélion. 

Quoi  que  le  Roi  de  Navarre  eût  rejette  la 
piopolkion  de  mariage  qui  lui  avoir  été  faite 

de. 
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de  la  part  du  Roi  d'Aragon,  il  ne  lai  fia  pas- 
de  ligner  un  traité  d'alliance  avec  lui  ;  il  eu 
fit  autant  avec  le  Roi  de  Galiille  ,  voulant 
mettre  par- là  fon  Royaume  en  état  de  ne  rien 
craindre  pendant  qu'il  iroit  à  la  Cour  de 
France  pouriùivre  lès  droits  :  il  avoit  de 
grandes   prétentions   fur  les  Conitez  de 
Champagne  &  de  Brie ,  qui  avoient  appartenu 
à  fes  prédécefieurs  Rois  de  Navarre,  &  que 
îe  Roi  Philippe  de  Valois  avoit  retenu  par 
bien-féance  en  donnant  en  échange  quelques1 
terres  en  Normandie.    Il  prétendoit  auffî  le- 
Comté  d'Angoulême  que  fa  mere  avoit  en- 
en  mariage,  &  que  le  Roi  lui  avoit  ôté  pour 
le  donner  au  Connétable  Charîe  d'Efpa^ne.,' 
&  il  le ;flatoit  avec  quelque  apparence  qued 
îe  Roi  vouîoit  entendre  fes  raifons ,  il  ne  1  u i? 
refuferoit  pas  la  j.aHce  ,  qu'il  rendoit  au> 
moindre  de  fes  fujets  :  il  arriva  à  ia  Cour  Se- 
ne  parla  d'abord  que  de  réjouïïninces ,  il -doiv- 
noit  tous  les  jours  des  Fêtes  à  Madame  Jean- 
ne de  France  fille  du  Roi  qu'il  vouloir  épou-* 
fer  &  qu'il  époufaen  effet,  mais  dés  qae  la 
chofe  fut  faite  >  il  commençai  parler  de  fes 
affaires  &  à  prelfer  le  Roi  de  lui  faire  rendre 
le  Comté  d'Àngoulcme  ,  jugeant  bien  qu'il 
n'étoit  pas  encore  temps  de  parler  de  la 
Champagne  &  de  la  Brie. 
Le  Connétable  qui  étoit  en  poiTefTion  d'An- 
gouléme s'oppofa  aux  juftes  prétentions  dvi 
Roi  de  Navarre  &  fe  fervit  de  toute  fa  fa- 
veur auprès  du  Roi  pour  empêcher  qu'on 
ne  f écoutât  :  ils  eurent  même  là-deiîus  de 
groflès  paroles ,  &  le  Roi  de  Navarre  préten- 
dant que  le  Connétable  luiavoitmanqué  de 
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refpeâ,  réfolutde  s'en  vanger:  ilfc  retira  à 
Evreux  qui  étoit  l'apanage  de  fon  grand-pere 
fous  prétexte  d'y  donner  ordre  à  fes  affaires 
particulières  &y  fut  fuivipar  le  Prince  Phi- 
lippe de  Navarre  fon  frerc  &  par  le  Comte  de 
Harcour,  parGranlle,  Depreaux  &  autres 
Chevaliers  Normands  quis'étoient  attachet 
à  lui  :  il  y  demeura  quelque  temps  jufqu'à-ce 
que  le  Connétable  étant  venu  à  l'Aigle ,  dont 
il  étoit  Seigneur,  le  Roi  de  Navarre  y  alla 
lui-même  la  nuit  avec  une  centaine  de  cou- 
pe-jarets  qui  le  fuivoient  par  tout  &  demeura 
dans  une  grange  à  la  porte  de  la  Ville,  tan- 
dis que  fes  gens  y  entrèrent  &  qu'ils  aflaffiné- 
l eut  le  Connétable  dans  fa  maifon. 

Dés  que  le  coup  fut  fait  ,  il  fe  retira  à 
Evreux  avec  le  Comte  de  Harcour&  fes  au- 
tres amis;  il  écrivit  en  même  temps  au  Roi, 
non  pour  dénier  le  meurtre  du  Connétable,, 
il  avoua  hautement  qu'il  en  étoit  l'auteur ,  il 
prétendit  même  avoir  été  en  droit  de  le  faire  ; 
&  parce  qu'il  ne  douta  pas  que  le  Roi  ne  vou- 
lût vanger  la  mort  du  premier  Officier  de  la 
Couronne,  il  fit  un  manifeflc  qu'il  envoya 
à  tontes  les  groffes  Villes  du  Royaume  >  dans 
lequel  après  avoir  dit  en  peu  de  mots  que  le 
Connétable  méritoit  la  mort  ,  il  ajoûtoit 
pîufieurs  chofes  contre  le  Gouvernement 
prefent  &  propofoit  aux  grands  Seigneurs  une 
ligue  pour  diminuer  l'autorité  Royale  &  pour 
abolir' tous  les  impôts  :  &  comme  depuis 
long-temps  il  avoit  pris  des  mefures  fecréces 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  il  envoya  le  Doyen 
de  Tudele  au  Roi  d'Aragon  pour  le  preflèr 
de  donner  fa  fille  Confiance  en  mariage  à 

Edouard 
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Edouard  Prince  de  Galles,  afin  de  fortifier 
le  parti  de  ce  Prince  >  pour  lequel  il  le  déclara 
hautement. 

Le  Roi  à  ces  nouvelles  diffimula  fbnreC 
fentiment,  ilfçavoitque  le  Roi  d'Angleter- 
re étoit  prêt  à  entrer  en  France,  ou  par  Ca- 
lais ou  parla  Guienne;  la  Trêve n'étoit pas 
fi  bien  obfervée  de  part  &  d'autre  qu'il  n'y  eut 
toujours  quelques  ades  d'hoftilité*  lesAn- 
gloisavoient  furprisla  Ville  de  Guines  3  les 
François  avoient  repris  Saint  Jean  d' Angeli , 
&  quoi  que  le  Pape  Innocent  VI.  fît  convo- 
quer des  Affemblécs  ,  envoyât  des  Légats  & 
n'oubliât  rien  pour  tâcher  à  faire  la  paix  entre 
les  deux  Rois  *  il  ne  pouvoir  par  tous  fès  foins 
obtenir  au  plus  que  la  continuation  de  la 
Trêve  pour  quelque  temps  >  &  l'on  voyoït. 
ailement  que  la  guerre  recommenceroit  dés 
que  l'un  des  deux  partis  y  croiroit  trouver  fou 
avantage.  D  ailleurs  le  Roi  de  Navarre  étoit 
puilîant  ,  il  avoit  de  l'argent  ,  des  troupes  j 
de  grandes  terres  dans  le  Royaume ,  &  com- 
me il  ne  par  loit  que  delà  fuppreffion  des  im- 
pôts &  du  loulagement  des  peuples  >  il  s'é- 
toit  fait  beaucoup  de  Créatures  &  avoit  dans 
fa  cabale  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  contens 
de  l'Etat  prefent.  Le  Roi  dans  cette  conjon- 
âure  au  commencement  de  fon  Régne  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  s'attirer  une  guerre  civi- 
le, dont  les  ennemis  de  l'Etat  neufTent  pas 
manqué  de  profiter.  11  fit  fembîant  de  n'erre 
fâché  delà  mort  du  Connétable  que  pour  l'a- 
mour du  Roi  de  Navarre  fon  gendre ,  qu'il 
aimoit  &  qu'il  regardoit  comme  fon  fils,  & 
affeéla  dédire  qu'il  ne  l'eût  jamais  crû  capa- 
ble d'une  pareille  aétion.  H  5-  Il 
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11  lai  envoya  en  fuite  le  Duc  de  Bourbon/ie 
Cardinal  de  Bologne  que  le  Pape  avoit  en- 
voyé Légat  pour  tâcher  de  faire  la  paix  entre 
lasFrance  &  l'Angleterre ,  le  Comte  de  Ven- 
dôme &  l'Evequede  Châlons,  &  lui  fit  dire 
qu'il  avoit  eu  tort  de  le  fervirdes  voyes  de 
fait,  que  fi  le  Connétable  ctoit  coupable  ;  il 
ifauroiteu  qu'à  l'accufer  devant  la  Cour  des 
Pairsde  France,  qu'on  lui auroit fait. bonne 
juftice;  mais  que  puis  qu'il  le  fétoit  laite  lui- 
même,  il  ne  faloit  plus  parler  d'une  chofe  fans 
remède  ,  &  qu'il  le  prioit  feulement  d'éloi- 
gner de  fa  Perfonne  les  Courtifansflateurs  > 
qui  fans  doute  lui  avaient  confcillc  une  fi  mé- 
chante action. 

Une  manière  d'agir  fi  molle  fit  un  fort, 
mauvais  effet    le  Roi  de  Navarre  vit  bien, 
qu'on  le  craignoit  ,  &  voulant  profiter  de 
la  foiblefle  du  Roi  ,  il  ne  fe  contenta  pas  , 
d'avoir  l'abolition  de  fon  crime ,  il  dit  avec , 
înfolencc  qu'il  vouîoit  qu'on  lui  rendît  in- 
ceffament  la  Champagne ,  la  Brie  &  le  Com- 
té d'Angoulême  ;  le  Duc  de  Bourbon  qui , 
n'avoit  aucun  ordre  là-deffus,  l'affûra  que. 
le  Roi  lui  accorderoit  une  partie  de  fes  de- 
inandcs  >  mais  il  voulut  avoir  un  traité  bien 
iigné,  &  après  bien  des  allées  &  des  venues  , 
on  convint  que  le  Roi  garderoit  laChampa- 
gne&Ia  Brie  ,  &  qu'il  donneroit  auPvoide  . 
Navarre  pour  l'en  récompenfer  en  quel- 
que façon ,  Beaumont  le  Roger .,.  Breteiiil , . 
Couches*  Pcnteau  de  Mer  .&  le  Cot  entin , , 
qui  valoient  alors  trente-huit  mille  livres  de  4 
rente.    Il  fut  dit  par  le  même  traité  que  les  , 
Seigneurs  de  Harcour  ,  de  Graville,  &au- 

tre- 
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très  complices  de  la  mort  du  Connétable  au- 
roient  kur  grâce  ,*  &  pouroicnt  faire  homma- 
ge au  Roi  de  Navarre  de  toutes  les  terres 
qu'i  is  avoient  en  Normandie. 

Quand  le  Roi  de  Navarre  eut  fon  traité 
fait,  011  lui  envoya  en  otage  pour  fûretéde 
l'exécution  3e  Comte  d'Anjou  fécond  fils  du 
Roi  qui  fut  depuis  Roi  de  Naples ,  &  auffi-tôt 
il  fe  rendit  à  Paris  fuivi  d'une  grande  quan- 
tité de  Chevaliers  &  de  Gendarmes ,  &  com- 
parut devant  le  Parlement,  où  le  Roi  étoit 
en  Perfonne  avec  les  Pairs  du  Royaume  :  Le 
Cardinal  de  Bologne  Légat  du  Pape  &  plu- 
■fleurs  Eveques  étoicnt  prcfens,  ce  fut  le  3.  13 
du  mois  de  Mars»  Il  commença  par  avouer 
fièrement,  qu'il  avoit  fait  aflàffiucr  le  Cou- 
nétable,  &  dit  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  rai- 
fons  pour  le  faire ,  qu'il  expliquerait  en  teins 
&lieii,  mais  qu'il  étoit  au  defelpoir  d'avoir 
fiché  le  Roi  en  cela,  &  qu'il  le  prioit  d'é- 
pargner un  Roi  fon  voifîn,  qui  avoit  l'hon- 
neur d'être  de  fon  fang,  &  qu'il  avoit  choif] 
pour  fon  gendre. 

Le  Roi  lui  répondit  avec  gravité  qu'on  àP 
loit  examiner  fon  affaire ,  &  commanda  à  ja- 
que de  Bourbon  Comte  de  Ponthieu ,  àqûi  il 
avoit  donné  l'épée  de  Connétable,  de  fe  fai- 
fir  du  coupable ,  &  de  lui  répondre  de  fa  per- 
fonne ;  il  eut  bien  voulu  dans  ce  moment  pou 
voir  vanger  la  mort  de  Charle  d'Elpagne  qu'i  1 
avoit  tant  aimé  &  fe  défaire  en  même 
temps  d'un  ennemi  dangereux,  mais  c'eût 
été  expofer  la  vie  du  Comte  d'Anjou  qui 
étoit  entre  les  mains  du  Prince  Philippe 
de  Navarre;  la  Reine  Jeanne  veuve  du Roi 
H  6  Charle 
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Charle  le  Bel  &  la  Reine  Blanche  veuve  du 
Roi  Philippe  de  Valois  ,  Tune  tante  du  Roi 
de  Navarre  ,  &  l'autre  fa  fœur  fe  jettérent 
aux  pieds  du  Roi  &  lui  demandèrent  fa  grâ- 
ce: le  Roi  après  s'être  bien  fait  prier  pour  la 
forme  lui  pardonna,  en  proteftant  qu'à  l'a- 
venir en  pareille  occaiion  il  n'épargneroit  pas 
fon  propre  fils. 

D  s  que  la  grâce  eût  été  accordée ,  le  Con- 
nétable de  Bourbon  &  le  Maréchal  d'André- 
han  allèrent  quérir  le  Roi  de  Navarre  dans 
une  chambre  où  l'on  Tavoit  enfermé  ;  il  entra 
avec  une  contenance  affurée  &  s'affit  entre  la 
Reine  fa  tante  &  la  Reine  fa  fœur  :  auffi-tôt. 
le  Cardinal  Légat  prit  la  parole  &  après  avoir 
bien  appuyé  fur  la  grandeur  du  crime  d'avoir 
fait  affaffiner  un  Prince  de  la  Maifon  d'E- 
fpagne  Connétable  de  France,  il  lui  dit  que 
le  Roi  le  regardant  lui  même  comme  Roi, 
comme  Prince  du  Sang  de  France  &  com- 
me fon  gendre,  &  ayant  égard  à  fa  jeuneffe 
fubornée  par  de  mauvais  confeils,  iil  in  par- 
donnoit  à  la  prière  des  deux  Reines  3  qui- 
lui  avoient  répondu  de  fà. conduite  pour  l'a- 
venir :  le  Roi  de  Navarre  &  les  deux  Reines, 
fe  jettérent  auffi-tôt  aux  pieds  du  Roi  pour 
kii  rendre  grâces,  &  la  réconciliation  parût 
lincére  dans  le  temps  même  que  le  fonds 
des  cœurs  éloit  le  plus  rempli  de  defirs  de. 
vangeance. 

;.:.js  des    Quelques  jours  après  le  Roi  tint  encore 
Mff*    f°n  Parlement  dans  la  Maifon  Royale  de 
étrang.  Saint  Oiien.    Le  Procureur  Général  y  avoit 
fait  ajourner  Jean  de  Chaufour  Evêque  de 
JUangre  qu'il  aceufoit  de  crime  de  lexe- 

Majefté* 
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Majdié  3  &  comme  l'Evêque  étoit  Pair  de 
France  ,  tous  les  Pairs  le  trouvèrent  au  ju- 
gement. L'affaire  fut  difeutée  amplement  > 
le  Procureur  Général  aceufa  TEvêque  d'a- 
voir fait  entrer  dans  la  Ville  de  Langre  des 
gens  armez ,  qui  pour  la  faire  révolter  avoient 
crié  dans  les  rués  :  Guienne ,  Guïenne  ,  An- 
gleterre ,  Ville  gagnée  >  &  conclut  à  ce  qu'il 
fût  déclaré  criminel  de  leze-Majefté  ,  rayé 
du  nombre  des  Pairs  &  fon  temporel  faiii, 
&  qu'on  écrivît  au  Pape  pour  le  prier  d'avifer 
à  un  plus  grand  châtiment  ;  L'Evêque  dit 
qu'il  n?avoit  aucune  part  à  îafédition ,  qu'el- 
le avoir  été  faite  par  des  gens  fans  aveu  , 
q&'iîles  abandonnoit  à  la  rigueur  delajufti- 
ce,  qu'étant  Seigneur  fpirituel  &  temporel 
de  la  Ville  de  Langre,il  n'y  avoit  guéres  d'ap- 
parence qu'il  eût  voulu  la  livrera  des  Etran- 
gers, &enfîn  par  d'autres  raifons  il  prouva 
iï  bien  fon  innocence  que  le  Roi  le  renvoya 
abfous ,  &  fit  deffence  à  fon  Procureur  Géné- 
ral de  l'inquiéter  davantage.  L'Arreûeftdu 
17.  Mars  1 3^4» 

Quand  l'affaire  du  Roi  de  Navarre  eût  VII 
été  confommée,  &  qu'il  eût  obtenu  fes  Let- 
tres d'abolition  ,  il  s'en  alla  en  Normandie 
prendre  poffelfion  de  fes  nouvelles  terres  & 
recommença  fes  menées  :  il  s'étoitapperçû 
de  la  foibleffe  du  Roi  ,  &réfolut  d'en  profi- 
ter: bien-tôt  toutes  fes  places  furent  forti- 
fiées ,  &  fes  amis  prêts  à  le  fuivre ,  &  lors  qu'il 
vit  tout  difpofé  pour  l'exécution  de  fes  def- 
feins  ,  il  partit  lecrétement  de  Normandie, 
fins  en  avertir  le  Roi  ,  &  contre  la  parole 
gofuive  qu'il  en.  avoit  donnée  s'en  alla  cm 
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Navarre  pour  y  lever  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent, afin  d'être  en  état  de  fe  faire  craindre 
en  plufieurs  endroits ,  tandis  que  le  Roi  d\A  n- 
gleterre  avec  qui  il  avoit  pris  des  mefures,  de- 
feendroit  à  Calais ,  &  que  le  Prince  de  Galles 
entreroit  en  Guienne.  On  dit  même  qu'a- 
vant que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  il 
avoittenté  le  fer  & lepoifonpour  fe  défaire 
du  Roi  &  profiter  du  defordre  où  fh  mort  au- 
roit  mis  l'Etat  ;  mais  les  affalîms  avoient  été 
découverts  &  punis  ,  &  le  Roi  pour  mettre  fa 
Perfonne  en  feureté  avoit  établi  des  Gardes  à 
pied  &  à  cheval,  contre  la  coutume  de  fes 
prédéceffeurs  qui  fe  croyoient  aifez  gardez  par 
1  arnour  de  leurs  fujets. 

Le  Roi  Gontran  avoit  k  premier  des  Rois 
de  France  établi  auprès  de  fa  Perfonne  une 
garde  réglée  pour  le  défendre  contre  les  afîaf- 
fins  de  Fredegonde,  &  le  Roi  Saint  Louis 
avoit  ufë  de  la  même  précaution  contre  ks 
mauvais  defïeins  de  la  Comreflc  de  la  Mar- 
che; le  peuple  en  avoit  un  peu  murmuré,  & 
l'un  &  l'autre  caffa  fes  gardes  quand  le  pé- 
ril fat  palîé  :  mais  le  Roi  Jean  qui  ne  fut 
jamais  un  moment  ians  avoir  lieu  de  fe  dé- 
fier (k  la  perfidie  du  Roi  de  Navarre,  con- 
ferva  toujours  fes  gardes.  &  les  Rois  fesfjc- 
oelïeurs  les  ont  augmentez  de  temps  en 
temps,  moins  pour  la  fureté  que  pour  la  ma- 
gnificence. 

Le  Roi  bien  averti  de  la  marche  du  Roi  de 
Navarre  ,  alla  lui  même  en  Normandie  & 
fe  failic  de  toutes  fes  terres  hors  d'Evreux, 
de  Ponteau  de  Mer,de  Cherbourg  &  de  quel- 
ques autres  où  il  y  avoit  de  bonnes  gurnifons, 
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à-,  qu'il-ne  voulût  pas  affiégcr  ;  le  Roi  de  Na- 
varre n'en  eue  pas  plûiôt  la  nouvelle,  qu'il, 
ferélolutà  la  guerre,  fit  fes  préparatifs, 
monta  fur  mer ,  &  vint  d'abord  à  Cherbourg.  ; 
en  Cotentin  avec  dix  mille  hommes:  aulîi- • 
tôt  le  Comte  de  Harcour  &  fes  autres  amis 
de  Normandie  î'allérent  joindre;  ils  repri- 
rent Couches  ,  &  la  guerre  alloit  commen- 
cer tout  de  bon  ,  fi  le  Dauphin  Charîe  à  qui  le 
Roi  venoit  de  donner  le  Duché  de  Norman- 
die, n'eût  fait  . tous  fes  efforts  pour  l'empê- 
cher,  Ce  Prince  quoi  que  fort  jeune  avoir 
déjà  beaucoup  de  capacité  &  de  fageffe  ;  il. 
av oit  toujours  ménagé  le  Roi  de  Navarre  qui 
le  croyoitde  fes  amis  &  qui  le  fioit  à  lui,  il 
lui  manda  qu'il  pouvoit  en.  toute  fureté  le. 
venir  trouver  au  Château  de  Vernciiil ,  & 
quand  il  y  fut  venu  ,  il  lui  reprefenta  avec, 
tant  de  force  r  que  l'intéreft  de  l'Etat  &  le  lien 
propre  fe  trouvoient  dans  la  paix ,  qu'il  l'em- 
mena avec  lui  à  Paris:  Le  Roi  le  reçût  fort 
bien  &  ne  parla  point  de  ..tout,  ce  qui  s'étoit 
paffé. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Gafton  Comte r 
de  Foix  vint  à  la  Cour  >  &  furprit  tout  le  mon-  ; 
de  par  fa  beauté  extraordinaire  ,  qui  lui  fît  ; 
donner  le  furnom  de  Phebus*  Il  n'avoit  que . 
zf.  ans  &avoit  déjà  donné  des  marques  de 
cette  valeur  ,  qui  dans  la  fuite  de  fa  vie  le  fit* 
paffer  pour  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  Siècle.    Son. -père  nommé  Gallon  auftl 
bien  que.  lui  *  avoit  accompagné  le  Roi 
Philippe  de  Valois  en  pluficurs  occalions , 
&  voyant  la  trêve  arrêtée  entre  la  France  & 
r. Angleterre  j  il  étoit  allé  en  Efpagne  faire  La, 

guer- 
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guerre  aux  Maures  &  avoit  été  tué  dans  une 

bataille. 

Dés  que  Gafton  Phebus  fut  arrivé  à  Paris, 
le  Roi  le  fît  fommer  de  lui  rendre*  l'hom- 
mage qu'il  lui  devoit  à  caufe  du  Comté  de 
Foix  &  de  la  Seigneurie  de  Bearn:  il  étoit  jeu- 
ne &  fier,  beautrere  du  Roi  de  Navarre  >  il 
refufal  hommage,  proteftant  qu'il  ne  tenoit 
f:s  terres  que  de  Dieu  &  de  fon  épée.  Le  Roi 
piqué  de  fon  audace  le  fit  arrêter  &  mettre  au 
Châteîct  où  il  demeura  plu?  de  fix  mois. 
L^s  Hiftoriens  ne  marquent  point  s'il  prêta 
hommage ,  &  difent  feulement  que  le  Roi  lui 
pardonna,  &  l'envoya  défendre  fonPaïs  & 
le  Langoedoc  i  où  le  Prince  de  Galles  avoit 
fait  une  irruption. 
1TII.  Cependant  la  trêve  entre  la  France  & 
l'  Angleterre  étoit  expirée  &  toutes  les  c©nfé- 
rences  qu'on  avoit  tenues  à  Avignon  pour 
faire  la  paix  avoient  été  inutiles:  Le  Duc  de 
Lancaftre  que  le  Roi  d'Angleterre  y  avoit  en- 
voyé n'avoit  pas  témoigné  en  avoir  grande 
envie,  &  quoi  que  le  Duc  de  Bourbon  &  Pier- 
re de  la  Forefl:  Ghancelier de  France,  qui  y 
ctoientdelapartduRoi  euffent  fait  des  pro- 
poîîtions  fort  railbnnables ,  les  Anglois  fiers 
de  leurs  viâoires  pafTées  ne  les  avoient  pas 
voulu  accepter  :  le  Prince  de  Galles  ne  refpi- 
roit  que  la  guerre  ,  il  fe  fouvenoit  de  la  batail- 
le de  Creffi,  où  dans  une  fi  grande  jeune/Te  il 
avoit  acquis  tarit  de  gloire  &  preflbit  conti- 
nuellement le  Roi  fon  Pere  de  lai  donner  les 
©ccafïons  d'en  acquérir  de  nouvelle:  on  ne 
lailfa  pourtant  pas  de  continuer  la  trêve  en- 
core pour  lix  mois. 
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Le  Roi  fongeadés-lorsà  fc  mettre  en  état 
de  foûtenir  lagaerre  qu'il  vpyoit  bien  que  les 
Anglois  vouloient  lui  faire  ,  &  parce  que  la 
Noblefle  Françoife  impatiente  al  loi  t  tous  les 
jours  chercher  la  gloire  &  fouvent  la  mort 
dans  les  Païs  étrangers ,  il  fit  défenfe  à  tous 
fes  Sujets  de  fortir  du  Royaume  à  pied  ou  à 
cheval,  fans  fa  pcrmiffîoa  expreiïe  3  &  fit  pu- 
nir févérement  les  premiers  qui  contrevin-  fjXt,  dé 
rent  à  fes  ordres  :  Son  Ordonnance  efi  dattée  de  la  Ch. 
Paris  le  z^OStobre  1 3  5  4         adrejfêe  aux  Se-  des 
nêcbaux  de  Perigort ,  de  Chartre  7  d'Anjou ,  du  Conif*. 
ManSyde  Rennes,  de  Zaintongey  de  Carcajfonne,  È.j% 
de  Poitiers  &  de  Touloufe,  <£r  aux  Baillis  de  Ma-    1 3 
con,  de  Sens y  de  Bourges*  de  Troye^  de  Meaux,  de 
JLiJle  r  de  Tournai  rde  Tours ,  de  Rouen ,  de  C  h  au- 
ront ,  des  Mont  agîtes  d*  Auvergne  >  de  Fore  fi , 
d'Ambrufi^àe  Vitri  y  de  Gifors  ,  &c. 

Dés  que  les  fix  mois  de  la  trêve  furent  ex- 
pirez ,  le  Roi  d'Angleterre  donna  la  Guien- 
11e  en  apanage  au  Prince  de  Galles ,  qui  en  al- 
la auffi  tôt  prendre  poffeffion.  Il  arriva  à  Bor- 
deaux le  16.  Septembre  avec  trois  ou  quatre  i%f£ 
mille  Anglois  de  vieilles  trouves  >  beaucoup  Cron'. 
d'argent  pour  en  faire  de  nouvelles  &  quanti-  Bourdes 
té  d'Officiers  expérimentez.  Il  envoya  çf  a-  loife. 
bord,  fous  prétexte  de  quelque  négociation, 
prier  le  Comte  de  Foix  qui  commandoic  en 
Languedoc  de  venir  à  Bordeaux  ;  mais  en 
effet  c'étoit  pour  tâcher  de  l'attirer  à  fon  parti; 
le  Comte  ayant  pris  des  ôrages  pour  la  fureté 
de  faPerfonne  ,  y  vint  &  ne  voulut  écou- 
ter aucune  propofition  qui  fût  contraire  an 
fervicedu  Roi.  Le  Prince  fe  fervit  d'abord  ^e  f01* 
de  prières  &  de  promeffes  ,  &  puis  en  vint/-  3g- 
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&ux  menaces  :  il  dit  au  Comte  ,  qiïllle  àè- 
truiroit  <&*fes  terres  &  pais  ,  &  le  Comte  lui 
répondit  >  qu'il  tâcheroit  à  fe  défendre  & 
peut-êtte  même  à  attaquer.  Leur  entrevue 
ne  fut  pas  longue  ,  Gafthon  Phebus  s'en 
retourna  à  Othez  ,  &  envoya  auffi  tôt  au 
Prince  de  Galles  une  Lettre  ,  dans  laquelle 
il  fit  peindre  trois  figues  >  voulant  lui  faire 
entendre  par-là  ,  qu'il  ne  le  craignoit  point  & 
que  foi  van  t  la  manière  de  parler  du  temps  il 
lui  faifbit  la  figue. 

L'Armée  du  Prince  de  Galles  fût  bien- tôt 
en  état  d'agir  ,  la  Gafcogne  fournit  affez  de 
Soldats  :  mais  avant  que  d'entrer  dans  le  Pais- 
ennemi ,  il  alia  à  l'Eglife  félon  la  coutume  re- 
commander le  bon  fuccés  de  fes  armes  à 
Saint  Surin  &  à  Saint  Amand  Patrons  de  la 
Vilîe  de  Bordeaux  >  Se  reçût  des  mains  de 
î' Archevêque  ï'épée&Fétendart.  II  entra  en 
Languedoc ,  brûla  les  faux-bourgs  dè  C^rcaP 
fonne&  ceux  de  Narbonne  ,  &  après  avoir 
pillé  tout  le  Païs,  H  retourna  à  Bordeaux  char- 
gé de  butin  &  de  prifonniérs.  Le  Comte  de 
Foix  n'etoit  pas  aiTez  fort  pour  s'oppofer  à 
ion  paifage  ,  &  ne  voulut  jamais  céder  le 
commandement  au  Connétable  Bourbon &r 
quoiqu'ils  enflent  l'un  &  l'autre  de  bonnes 
troupes,  &  qu'en  iè joignant  ils  euiFent  pu  fai- 
re une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  celle 
du  Prince  de  Galles  ,  ils  demeurèrent  les 
bras  croiféz  par  jaloufie  pendant  que  les  An- 
glois  pilloient  la  Province. 

Dans  le  même  temps  le  Roi  d'Angleterre 
defeendit  à  Calais  avec  une  puiffante  Armée, 
&  marchajufques  aux  portes  de  Hedin  dont 
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iîbrûla les  faux-bourgs  ;  ic  Roi  quiavoit  af- 
femblé  les  Troupes  à  Amiens  prit  autïi-  tôt  le 
chemin  de  Pîedin  &  envoya,  le  Maréchal 
d'Andrehan  offrir  à  Edouard  le  combat  en 
champ  clos  onla  bataille  ,mais  ii  refufa  l'un 
&  l'autre,  retournai  Calais  &  repaiîa  en  An- 
gleterre. LeRoitevintaufTr- tôt  à  Paris&fe. 
voyant  fur  les  bras  une  rude  guerre  &  les  fi- 
nances épuifees ,  il  eut  recours  à  la  bonne  vo- 
lonté de  Ton  peuple ,  véritable  trefor  des  bons^ 
Rois  &:  qui  ne  îeurmanqiie jamais  dans  la  né-  j  ~  -  - 
ceinte  :  il  fit  convoquer  les  Etats  généraux  à. 
Paris, les  Députez  des  Provinces  s'y  rendi- 
rent ,  &  quand  ils  furent  affemblez  7. le  Chan- 
celier de  la  Eoreit  leur  reprefenta  l'état  du. 
Royaume  Scie  befoin  qu'avoit  le  Roi  de  fe~ 
cours  extraordinaires  :  Jean  dje  Craon  Arche- 
vêque de  Rçims  étoit  à  la  tête  de  fon  Clergé  i* 
Gautier  de  Brienne  Duc  d'Athènes  à  qui  ja- 
que deBourboa  avoir  cédé  i'cpeè  de  Conné-  ( 
table  parloir  pour  la  Noblelfe  ,  &  Etienne  £xtm  des  - 
Marcel  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  pour  trois  \ 
le  tiers  Etat,  Et  ils  promirent  d'entretenir  Etat;  de 
pendant  la  guerre  trente  mille  hommes  d'ar-  Fr.  feus 
nies  &  pour  cela  ils  remirent  par  tout  le  lel(oi 
Royaume  l'impolidon  furie  fel  ou  gabelle ,£eanÇh* 
qui  avoit  été  fupprimée  après  la  mort  de  Phi  des 
lippe  de  Valois,  les  aides  iiir  3e  vin  &  huit  de»  Compt- 
niers  pour  livre  fur  toutes  fortes  de  ventes, 
hors  des  héritages  ,  fans  en  excepter  le  Roi 
même ,  la  Reine ,  le  Dauphin  &  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  Royal  ,  &e»rin  une  taxe  fur  les 
particuliers:;  en  forte  que  ceux  qui  avoient 
40.  livres  de  rentes&au  délias  .,  dévoient 
payer  quarante,  fols,  ceux  qui  avoîeatdix  liv. 
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de  rente  ,  dévoient  payer  vingt  fols,  tous  les 
Laboureurs  &  gens  de  fervice  qui  gagnoient 
cent  fols  par  an ,  en  dévoient  donner  dix ,  les 
gens  d'Eglife  ,  les  Gentils-hommes  &  les 
Bourgeois  des  groffes  Villes  ,  fur  cent  livres 
de  rente  en  dévoient  donner  quatre.  On 
en  exempta  les  Religieux  &  Religieufes  qui 
n'avoient  pas  dix  livres  de  rente  ,  les  fem- 
mes mariées  &  les  enfans  au  deflbus  de  dix 
ans. 

Le  Roi  moyennant  cela  confentit  que  Us 
Etats  éluffent  neuf  Généraux  des  finances ,  trois 
du  Clergé  3  trois  de  la  Nob/ejfe  &  trois  du  tiers 
Etat  pour  lever  les  importions  par  tout  le  'Royau- 
me j  qui  fer  oient  difin buées  aux  gens  de  guerre 
par  le f dit  s  Généraux 3  fans  qu'on  les  put  employer 
à  un  autre  ufage  :  ;/ promit  auffi  de  faire  battre 
de  bonne  monnoye  d'or  <&  d'argent  >  qu'on  n'alté- 
reroit  plus  >  <&  de  n  accorder  aucune  treve  à  fes 
ennemis  jufqu' à- ce  qui  l  les  eût  obligez  à  faire  la 
Paix  à  des  conditions  raifonnables.  L'Ordon- 
nance du  Roieft  dattée  de  Paris  le  28.  Dé- 
cembre 135-5'.  &  trois  femaines  après  elle  fût 
publiée  au  (Jhâtelet  &  aprouvée  par  les  Etats. 
Le  Roi  renvoya  aufll-tôt  les  Députez,  en  leur 
promettant  de  les  convoquer  à  la  Saint  An- 
dré de  l'année  fuivante. 
VIII.     Il  fembloit  que  le  Roi  par  les fecours  que 
fes  Sujets  lui  donnoient  volontairement  fût 
en  état  de  rélifter  à  fes  ennemis  &même  de 
les  attaquer  ,  lorsqu'il  eût  un  chagrin  do- 
meftique  ,  qui  lui  fit  plus  de  peine  que  toutes 
Ext.  des  les  guerres  étrangères.  Le  Dauphin  Duc  de 
froc.     Normandie  ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  content 
c  im.     du  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit ,  foit  pour  quel- 
que 
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que  autre  raifon  que  nous  ne  fçavons  pas ,  COKir^ 
prit  tout  d'un  coup  la  réfolution  deibrtir/ej 
fecrétement  du  Royaume  &  de  fe  retirer  Grand? 
en  Allemagne  chez  l'Empereur  fon  oncle. deïrau* 
Le  Roi  de  Navarre  qui  ne  cherchoitqu'àce. 
brouiller  ,  lui  avoit  infpiré  un  deflein  fi  con- 
traire à  fon  devoir  &  même  à  fon  intérêt ,  & 
la  plûpart  des  jeunes  Courtifans  dévoient 
être  de  la  partie  ,  entr'autres  les  Comtes  de 
Foix  ,  de  Namur  ,  de  Montfort&deHar- 
cour.  Le  Roi  en  fût  averti  &  par  fa  prudence 
rompit  ians  faire  d'éclat  un  deifein  fi  mai 
concerté  :  mais  comme  vouloir  lortir  du 
Royaume  fans  la  permiflion  du  Roi  étoit  un 
crime  de  leze-Majefté,  il  accorda  à  tous  les 
coupables  des  lettres  d'abolition  dattées  du 
Louvre  lés  Paris  le  23.  Janvier  135$. 

Le  Roi  ramena  aifément  l'efprit  du  Dau- 
phin, qui  avoit  toutes  les  inclinations  bonnes* 
enluifaifanteonnoître  que  là  gloire  dépen- 
doitde  fon  obéiffance  ,  mais  dans  le  cœur  il 
ne  pardonna  point  au  Roi  de  Navarre:la  nou- 
velle offenfe  qu'il  lui  venoit  de  faire  en  vou- 
lant débaucher  fon  fils  lui  fût  plus  fenfible 
quetoutes  les  autres  &  les  réveilla  toutes:  il 
le  reprefenta  tout  de  nouveau  le  Conné- 
table Charle  d'Efpagne  qu'il  avoit  tant  ai- 
mé ,  aflaffiné  par  ce  Prince  qui  s'en  van- 
toit  encore,  &lesdefirsdevangeance  que  la 
feule  politique  avoient  étouffez  revinrent 
avec  plus  de  violence  que  jamais.  Il  en  par- 
la plufieurs  fois  au  Dauphin  >  en  lui  mon- 
trant l'abîme  où  les  mauvais  confeils  du 
Roi  de  Navarre  Tavoient  penfé  précipiter  , 
&  ce  Prince  fans  s'expliquer  davantage  lui 

répon- 
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répondit  qu'avec  le  temps  les  grands  crimes 
ne  demeurent  jamais  impunis. 

En  effet  quelque  temps  après  le  Dauphin 
■alla à  Roiien,  &  témoigna  beaucoup  d'ami- 
tié &  de  confiance  au  koi  de  Navarre  qui 
^ctoit  àEvreux  ;  il  lui  envoyoit  fouvent  des 
prefens  ,  .&  l'ayant  un  jour  invité  à  une  Fête 
qu'il  donnait  dans  ie  Château  de  Roiien  ,  le 
Koi  de  Navarre  (ans  le  ddiïerde  rien  y  vint 
-avec  le  Comte  d'Harcour  ,  Graville  ,  De- 
preaux  ,  S:  fes  autres  amis:  la  Fête  commen- 
ça avec  beaucoup  de  magnificence  &  de  joye, 
niais  dans  la  chaleur  du  feftin ,  &  tandis  qu'on 
•ctoitàtable  ,  le  Roi  qui  avoit  été  averti  en- 
.tra.tout  d'un  coup  dans  la  faîe  armé  de  toutes 
pièces  &  Çmyi  d'une  troupe  allez  forte  pour 
fè  faire  obéir  :  il  fit  auffi-tôt  arrêter  le  Roi 
-de  Navarre  &tous  fes  amis,  fit  couper  le 
col  fur  le  champ  au  Comte  d'Harcour  ,  à 
-Gravillc  ,  à  Maubuë&  à  Doublet, &  envoya 
le  Roi  de  Navarre  au  Châtelet  de  Paris  3 
&  mit  en  liberté  les  autres  qui  ne  fe  trou- 
vèrent coupables  que  d'avoir  été  en  mau- 
vaife  compagnie* 

Un  coup  fi  hardi  fit  commencer  la  guerre 
en  Normandie  ;  le  Prince  Philippe  frère 
du  Roi  de  Navarre  9  qui  n'avoit  point  été 
de  la  Fête  ,  foit  qu'il  fè  deffiât  de  quel- 
que cholè  ,  foit  que  le  ièul  hasard  Peut 
fauvé  d'un  fi  grand  danger  ,  courut  d'a- 
bord à  la  vangeance  &  rafTcmbîa  tous  fes 
amis  pour  travailler  à  la  liberté  de  fon  frère. 
Geoffroi  d'Harcour  oubliant  que  le  Roi 
lui  avoit  pardonné  après  la  bataille  deCreiîi, 
voulut  auffi  vanger  la  mort  defon  neveu,  &  fe 

jouait 
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joignit  au  Navarrois.  Le  Duc  de  Lancaftre 
vint  à  leur  fecours  avec  quatre  ou  cinq  nulle 
Angîois,  ils  brûlèrent  la  Ville  d'Evreux  avant 
que  de  l'abandonner,  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
en  état  de  défenfe  ,  firent  lever  le  fiége  de 
Ponteaudc  Mer  que  les  Troupes  du  Roi 
avoient  afïiégé  &  celui  de  Brctcùil ,  pillèrent 
Verneiiil  au  Perche  ,  &  ravagèrent  tout  le 
plat  Pais,  jufqu'à-cequeleRoieût  afiemblé 
lbn  Armée  :  maisdés qu'il  parût,  ils  fe  reti- 
rèrent en  diligence  vers  l'Aigle  &  fe  portèrent 
dans  des  bois  où  il  étoit  impoffible  daller  à 
eux.  Ils  en  fortoient  de  temps  en  temps  avec 
despartisqui  couroient  te  Pais 9  &  Gcoifroi 
d'Harcour  qui  avoit  repris  fan  premier  ef- 
(prit  de  révolte  en  étoit  d'ordinaire  le-Gondu- 
fteur  ,  mais  il  ne  fit  pas  long- temps  du  mal  à 
lbn  Païs ,  &  fut  tué  dans  une  rencontre  auprès 
de  Breteiiil. 

La  guerre  n'étoit  pas  moins  échauffée  du 
côté  de  la  Guienne  ,  le  Prince  de  Galles 
étoit  parti  de  Bordeaux  avec  deux  mille 
Gendarmes  &  lix  mille  Archers  ,  &  avoit 
îravcrfé  l'Auvergne  où  il  n'avoit  trouvé 
aucune  réfiftance  :  il  entra  en  fuite  dans  le 
Berri  ,  attaqua  Bourges  qu'il  ne  pût  pren- 
dre d'affaut  ,  &  ne  voulant  point  faire  de 
fiége  dans  les  formes,  il  paiia  outre  ,  brû- 
la les  Faux-bourgs  d'Iifoudun&  prit  la  Vil- 
le de  Vierfon,  où  il  trouva  beaucoup  de  vi- 
vres &  de  richeffes  :  il  y  fit  rafraîchir  fon  Ar- 
mée pendant  trois  jour  ;  mais  il  apprit  avec 
étonneraient  que  les  François  venoient  à 
lui  avec  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
qu'ils  étoient  déjaà  Chartres ,  &  que  des  trou- 
pes 
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pes  marchoient  de  tous  côtez  pour  lui  fermer 
les  paflages;  il  fe  repentit  alors  d'être  venu  fi 
avant  &  réfolut  de  retourner  en  Guienne  par 
laTourraiiv?&  par  le  Poitou:  il  pilla  en  paf- 
fant  la  Ville  de  Romorantin  *  &  au  lieu  de  fe 
retirer  en  diligence  il  s'amufa  à  l'attaque  du 
Château  ,  parce  qu'un  de  fes  Ecuyers  s'en 
étant  approché  de  trop  près  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  pierre;  le  SiredeCraon&  le  Sire  de 
Boucicaut  étoient  dedans  &  y  fournirent  plu- 
fieurs  affauts ,  jufqu'à-ce  que  le  feu  ayant  pris 
par  hazard  à  la  couverture  du  Château,  ils 
furent  obligez  de  fe  rendre  à  diferétion. 

Cependant  le  Roi  s'avançoit  à  grandes 
journées  >  une  partie  de  fes  troupes  avoit  paf- 
fé  la  Loire  à  Orléans  >  &  l'autre  à  Blois,  &il 
fe  preffoit  extrêmement  de  peur  que  le  Prin- 
ce de  Galles  ne  lui  échappât ,  il  détachoit  fou- 
vent  de  grands  corps  de  Cavalerie  qui  pre- 
noicntles  devants  5  enfin  en  arrivant  à  Poi- 
tiers ,  fes  coureurs  lui  rapportèrent  que  les 
Anglois  étoient  campez  à  Maupertuis  à  deux 
îieuè's  de-là,  &  iansrien  examiner  il  y  mar- 
cha auffi- tôt,  impatient  de  les  trouver  pour 
les  combattre. 

Quand  le  Prince  de.  Galles  vit  qu'il  n'y 
avoit  plus  moyen  defe  retirer,  il  choifît  un 
porte  avantageux  pour  y  attendre  les  Fran- 
çois &fc  campa  fur  uneéminence  entre  des 
hayes  &  des  buîifons,  de  manière  qu'on  ne 
pouvoit  aller  à  lui  que  par  un  chemin  fort 
étroit  ou  par  des  endroits  efearpez  :  il  mit  fes 
Archers  à  la  tête  du  chemin  pour  foûtenirle 
premier  choc  &  derrière  fes  Archers  rangea 
fes  Gendarmes  pied  à  terre  avec  leurs  che- 
vaux 
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vaux  auprès  d'eux ,  &  fur  les  aîles  mit  les  cha- 
riots pour  fervir  de  nouvelle  defenfe  ^quoi  que 
les  hayes  d'épines  en  rendiffent  les  pallages 
allez  difficiles. 

Le  Roi  de  Ton  côté  avoit  partagé  fon  ar- 
mée en  trois  corps  de  feize  mille  hommes 
d'armes  chacun  ,  le  premier  étoit  commandé 
par  le  Duc d  Orléans  fon  frère,  le  fécond  -ar 
le  Dauphin  Duc  de  Normandie  accompagné 
deLouïs&de  Jean  fes  deux  frères,  il  avoit 
gardé  le  troi'iéme  pour  lui  &  étoit  fuivi  de 
Philippe  Ducde  To^raine  fon  quatrième  fils, 
du  Duc  de  Bourbon,  du  Comte  de  Ponthieii 
fon  frère,  du  Connétable  Gautier  de  Bne li- 
ne Duc  d'Athènes  &  <ie  plus  de  iïx  vingt 
Ducs  ou  Comtes ,  dont  tes  armes  toutes  écla- 
tantes d'or  &  de  pierreries  montroient  Mbap 
la  grandeur  &  la  puidànce  du  Prince  qu'ils 
venoient  fervir.    Les  Maréchaux  de  France 
Jean  de  Clermont  &  Arnoul  d'Andrehan 
commandoient  trois  Cens  Chevaliers  des 
mieux  montez  de  l'armée  &  devoiem  être 
foûtenus  par  la  Cavalerie  Allemande.  Il 
marcha  en  cet  ordre  &  envoya  Ribaumont, 
Landas  &Beaujeu  reconnoître  les  ennemis. 
On  fit  faire  ahe  k  le  Roi  alloitde  rang  en 
rang  criant  à  fes  foldats  :  Or  y  étes-vous  mes  Fr-  î.$i 
am:s ,  les  voil-a  ceux  que  vous  menaciez  à  ChsK  Cron* 
très  ,  &a  Orléans,  or  y  étes-vous.    Un  peu  St.  De- 
après  Ribaumont,  qui  éton  devenu  célèbre nis.yinfc 
depuis  qu'aux  portes  de  Calais  il  s'étoit  bmu  de  Fr. 
contre  le  Roi  d'Angleterre,  lui  vint  rendre 
compte  de  l'état  où  il  avoit  trouvé  le  camp  des 
Anglois&  de  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  l'at- 
taquer, mais  le  Roi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 

l  croyoit 
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croyoit  de  mieux  à  faire  ,  Ribaumont  eut 
peur  qu'un  confeil  prudent  ne  paffât  pour  ti- 
rhide,  &  qu'il  faloit  les  attaquer  &  qu'une 
poignée  d'Anglois  ne  réiifteroit  pas  à  cin- 
quante mille  hommes  :  ee  confeil  étoitd'un 
bon  Soldat  &  d'un  mauvais  Capitaine  ,  & 
néanmoins  le  Roi  qui  vouîoit  combattre  le 
fuivit  fans  confuîter  davantage-  Il  comman- 
da que  tous  fes  Gendarmes  miffenc  pied  à 
terre  &  ôtaffent  leurs  éperons ,  &  qu'à  travers 
les  hayes  &  les  épines  on  allât  aux  ennemis 
l'épéeàlamain,  fur  de  les  défaire  dés  qu'on 
les  auroit  joints.  Il  ordonna  auffi  aux  Lan- 
ciers de  n'avoir  que  des  lances  de  cinq  pieds 
de  long ,  afin  qu'ils  s'en  pûffent  mieux  ièrvir* 
&  qu'elles  leur  aidaifent  à  palfer  les  foflex  &  à 
rompresles  hayes. 

Les  chofes  en  étoient-là  quand  le  Roi  don- 
na l'Ordre  de  Chevalerie  au  Duc  deBerri  & 
auDucdeTourainelesdeux  derniers  de  fes 
enfans,  leur  voulant  élever  le  courage  par 
cette  cérémonie  &  leur  donner  le  moyen 
d'acquérir  de  l'honneur  dans  la  bataille,  les 
deux  aînez  avoient  été  faits  Chevaliers  à' 
Reims  le  jour  du  Sacre  ;  il  les  exhorta  fuivant 
la  coutume  à  fe  rendre  dignes  par  leurs  bel- 
les aftions  du  grand  nom  qu'ils  portoient ,  & 
leur  ceignit  l'épée  en  leur  difant  :  fijez  braves 

ceints  de  vertus.  Apres  quoi  ne  refpirant 
plus  que  la  viétoirc  dont  il  fe  croyoit  affuré ,  il 
fit  donner  le  lignai  du  combat 

Les troupesétoient déjà  en  marche,  lors 
que  le  Cardinal  de  Perigort  Légat  du  Pape 
vint  prier  le  Roi  de  lui  permettre  d'aller 
trouver  le  Prince  de  Galles  pour  tâcher  de 

l'o- 
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l'obliger  à  fe  rendre  à  des  conditions  honnê- 
tes, le  Roi  n'ofa  lui  refufer  une  demande  fi 
raifonnable,  mais  il  eût  bien  de  la  peine  à  lui 
accorder  le  refte  du  jour  pour  moyenner  l'ac 
commodément.  Le  Cardinal  paifap.uiieurs 
fois  d'un  camp  à  l'autre  :  il  reprefenta  au  Prin- 
ce de  Galles  qu'avec  dix  mille  hommes  au 
milieu  de  la  France  il  ne  pouvoit  pas  ré  fi  il  et 
à  cinquante  mille  François  qui  l'entouroient 
de  tous  cotez,  &  qui  fans  combattre  l'obli- 
geroient  bien-tôt  à  fe  rendre  manque  de  vi- 
vres. Il  difoit  au  Roi  que  de  braves  gens  n'é- 
toient  jamais  à  méprifer  en  quelque  nombre 
qu'ils  fuffent,  qu'il  ne  faloit  pas  les  réduire 
au  defefooir  en  leur  refufant  tout ,  que  le  fort 
des  armes  étoit  incertain  ,  qu'il  pouvoit 
encore  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Crefii 
que  le  Roi  fon  pere  avoit  perdue  contre  tou- 
tes les  apparences  ;  enfin  à  force  d'aller  &de 
venir  il  obligea  le  Prince  a  promettre  de  ren- 
dre au  Roi  toutes  les  Villes  &  Châteaux  & 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  pris  pendant 
la  campagne,  &  à  jurer  de  ne  porter  les  ar- 
mes de  iept  ans  contre  la  France,  mais  le 
Roi  toujours  inflexible  vouloit  que  le  Prince 
&cent  defes  Chevaliers  fe  rendiiTent  à  dil- 
crétion  ,  de  forte  que  le  Cardinal  voyant 
bien  que  fes  offices  étoient  inutiles  fe  re- 
tira à  Poitiers ,  &  chacun  fe  prépara  à  la  ba- 
taille. 

Le  Prince  de  Galles  quoi  qu'il  n'eût  que 
vingt-quatre  ans  s'étoit  déjà  trouvé  en  beau- 
coup d'occafions  :  il  avoit  avec  lui  l'élite  des 
troupes  d'Angleterre,  vieux  foldats  que  le 
nombre  de  leurs  ennemis  n'étoit  pas  capable 
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d'épouvanter,  il  les  exhorta  à  bien  faire  & 
-leur  promit  de  leur  en  donner  l'exemple: 
Fr.  i.v .Biaux  Seigneurs ,  leur  difoit -il ,  la  vicloire  ne 
f>%%.  gift  pas  en  grand  peu  pie ,  mais  ou  Dieu  la  veut  en- 
voyer :  s*  il  advient  davantage  que  la  journée  foit 
pour  nous  ,  nous  ferons  les  plus  honorez  du  monde  3 
&  jinous  fommes  morts  >  j'ai  encore  mon pere  & 
de  biaux  jeunes  frères  <&  aujjt  vous  avez  de  bons 
amis  qui  nous  contrevangeront. 
1 3  56.  Enfin  le  1 9.  Septembre  le  Roi  fit  donner  le 
Cron.  Alignai  de  la  bataille,  &  les  deux  Maréchaux 
'fr<  de  France  s'avancèrent  à  la  tête  de  leur  Cava- 
lerie pour  tâcher  d'enfoncer  les  Archers  An- 
glais ;  ils  entrèrent  d'abord  dans  le  chemin 
étroit  par  où  il  faioit  palier  nêçefïàiremeiït 
pour  arriver  au  lieu  où  le  Prince  de  Galles 
étoit  en  bataille  ;  mais  à  peine  y  furent- ils  en- 
trez que  les  Archers  Anglois  portez  dans  les 
frayes  des  deux  cotez  du  chemin  tinrent  de  H 
prés  &  fi  jufte  qu'il  n'en  échapa  pas  un ,  le  Ma- 
réchal d'Andrehan  fût  fort  bleflë  &  pris  pri- 
fonnier,  le  Maréchal  de  Clermont  fut  tue  ; 
ceux  qui  n'avoient  pû  entrer  dans  le  chemin 
voyant  leur  Chefs  tuez,  fe  renverferent  fur 
les  troupes  du  Duc  de  Normandie  qui  les 
fuivoient  &  y  mirent  de  la  confufion  :  en  mê- 
me temps  cinq  ou  fix  cent  chevaux  Anglois 
&  autant  d'Archers  dépendirent  de  la  mon- 
tagne en  criant  Saint  George  Guïcnne  &  les 
prirent  en  flanc,  ce  qui  les  mît  en  defordre; 
alors  le  Prince  de  Galles  fit  monter  à  che- 
val tous  fes  Gendarmes  ,  defccndit  de  fou 
porte  &  acheva  de  défaire  le  corps  que  corn- 
mandoit  le  Duc  de  Normandie:  il  elt  vrai 
que  ce  fut  la  faute  de  Saint  Venant  &  dcLan- 

das 
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das  à  qui  le  Roi  avoit  confié  la  garde  de  fes 
trois  enrans  ,  qui  les  firent  retirer  dans  le 
plus  fort  du  combat ,  &  par-là  ôterent  le  cou- 
rage aux  troupes  ,  qui  crûrent  tout  perdu 
quand  elle  le  virent  abandonnées  par  leurs 
Chefs;  le  Prince  de  Galles  pouffa  en  fuite  la 
Cavalerie  Allemande ,  &  voyant  que  le  corps 
quecommandoit  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  re~ 
tiré  lans  combattre  à  ia  première  nouvelle  de 
la  mort  des  Maréchaux  de  France ,  il  rafTem- 
bla  fon  aimée  &  marcha  vers  le  Roi  qui  ve-' 
noit  à  lui  avec  une  troupe  fraîche  &  beaucoup 
plus  forte  q  je  la  tienne,  mais  quin'étoitque 
d'Infanterie. 

Ce  fut-  là  qu'on  fe  battit  tout  de  bon ,  tout  ce 
qui  s'étoit  parlé  auparavant ,  ayant  plutôt  l'air 
d'une  déroute  que  d'un  combat.  Le  Roi  fans 
perdre  courage,  en  fe  voyant  abandonné  de 
la  plupart  des  fiens  fît  des  merveilles  de  fa 
Perfonne  :  il  étok  affez  remarquable  à  fa 
cotte  d'armes  femée  de  Fleurs  de-lis  d'or ,  le 
Connétable  Gautier  de  Brienne  Duc  d'Athè- 
nes ,  le  Duc  de  Bourbon  grand  Chambelan* 
Beanjeu  :  la  Tour  Ja  Fayette,  Landas,  La- 
val, la  Rochefoucaut  ,  Humiéres,  Urfé, 
Rochechouart,  le  brave  Ribaumont  & TE- 
vêque  de  Châlons  furent  tuez  àfes  cotez  & 
leurs  armes  furent  peintes  aux  Jacobins  de 
Poiriers,  où  la  plupart  lurent  enterrez.  Le 
Roi  ne  laiflbit  pas  de  fe  défendre  tou- 
jours avec  une  hache  d'armes  &  faifort  re- 
pentir ceux  qui  ofoient  l'approcher;  fes  trois 
fils  aînez  Charle  ,  Louis  &  Jean  fe  laiffant  al- 
ler aux  confeils  timides  deleursGouverneurs, 
s'étoient  retirez  dés  le  commencement  delà 

I  3  ba- 
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bataille  après  la  mort  des  deux  Maréchaux  de 
France,  &  il  ne  reftoit  auprès  de  lui  que  le 
Prince  Philippe  Duc  de  Touraine  le  plus  jeu- 
ne de  fes  quatre  enfans  &  le  plus  vaillant;  il 
n'avoir  que  quatorze  ans,  mais  fon  courage 
qui  lui  lit  mériter  dans  la  fuite  le  Duché  de 
Bourgogne  &  le  furnom  de  Hardi  ne  l'aban- 
donna pas  dans  une  fi  grande  extrémité,  il 
savançoit toujours  pour  couvrir  le  Roi  fon 
Pere&tâchoit  d'attirer  fur  lui  tous  les  coups 
qu'on  lui  portoit.  Geoffroi  de  Charni  qui 
îtoit  charge  de  la  bannière  de  France  ayant 
été  tué  &  la  bannière  abattue ,  le  Roi  &  foa 
fils  fe  virent  prefquefeuls  au  milieu  de  leurs 
ennemis.  Tous  ceux  qui  connoifïbient  ce 
grand  Prince  ne  le  vouloient  pas  tuer,  fça- 
chant  bien  qu'un  tel  prifonnier  feroit  leur 
fortune  ,  ils  lui  crioient  ,  Rendez-vous  à 
moi,  rendez-vous  )  ou  vous  êtes  mort ,  &  fe 
preffoient  à  qui  le  premier  mettioit  la  main 
fur  lui.  Enfin  le  Roi  voyant  bien  que  fadé- 
fenfe  étoit  inutile  ,  &  que  tous  fes  gens 
étoient  morts  ou  en  fuite,  touché  peut-être 
de  tendreffe  pour  fon  fils,  cria:  A  qui  me 
rendrai-je ,  ou  eji  mon  cou  fin  le  Grince  de  Gal- 
les >  fi  je  le  voyais  je  parlerons.  Alors  un 
Chevalier  s'avança,  &  comme  il  étoir  grand 
&  fort  il  fefit  faire  place  &  dit  au  Roi:  Sire 
rendez-vous  à  moi ,  le  Prince  de  Galles  neft  pas 
ici ,  je  vous  mènerai  devers  lui.  Le  Roi  qui 
vit  qu'il  parloit  bon  François  lui  demanda, 
fon  nom:  Je  fuis  3  répondit-il ,  Denis  de  Mo- 
releque  Chevalier  d'Artois ,  mais  je  fers  le  Roi 
d*  Angleterre  pour  ce  que  je  ne  puis  être  au  Royau- 
me de  France  3  pourtant  que  f  ai  forfait.    Il  y 

avok; 
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avoit  cinq  ans  qu'il  avoit  tué  un  Gentilhom- 
me à  Saint  Orner  &  s'étoit  fauvé  en  Angleter- 
re où  il  avoit  pris  parti.  Alors  le  Roi  lui 
donna  fongaild,  en  luidifant:  Je  me  rends  jr#I/^ 
à  vous,  f  " 

Cependant  le  Prince  de  Galles  avoit  corn-  J  4 
battu  toute  ia  journée  avec  grand  courage ,  & 
ne  s'étoit  point  voulu  repofer  tant  qu'il  avoit 
vû  des  troupes  Françoiles  en  état  de  combat- 
tre ou  de  le  rallier  ;  il  avoit  pourfuivi  les 
fuyards  jufqu'aux  portes  de  Poitiers  fans  s'ar- 
rêter ,  enfin  fe  voyant  maître  du  champ  de 
Bataille  il  crût  le  confeil  de  Jean  Chandos 
vieil  Officier  qui  ne  l'avoit  point  abandonné 
dans  le  combat ,  &  fît  élever  fa  bannière  fur 
un  buiffon,  afin  de  raffembler  fes  troupes* 
Jllors  3  dit  Froifîart ,  Ménétriers  de  Corner  <& 
Trompilles  <4*  Clérons  de  faire  leur  devoir. 
Auffi  tôt  revinrent  de  tous  cotez  les  Cheva- 
liers du  corps  du  Prince  &  ceux  de  fa  cham- 
bre. On  tendit  au  milieu  de  la  campagne  un 
petit  pavillon  couleur  de  feu  ,  le  Prince  y 
entra,  ôtafoncafque,  on  lui  apporta  à  boire 
&  il  s'y  rafraîchit  un  moment.  Il  en  fortoit 
de  temps  en  temps  pour  embraffer  les  Offi- 
ciers &  même  les  foldats  qui  l'avoient  fi  bien 
fécondé  dans  la  bataille,  chacun  fe  rangea 
fous  fa  bannière  &  il  n'y  eût  guéres  de  fol- 
dat  qui  ne  ramenât  trois  ou  quatre  prifon- 
niers. 

Dés  que  le  Prince  vit  le  Comte  de  War- 
vich  &  le  Comte  de  Suffolk  Maréchaux 
d'Angleterre ,  il  leur  demanda  s'ils  ne  fça- 
voient  point  ce  qu'étoit  devenu  le  Roi  de 
France  ;  ils  lui  répondirent  que  non  >  mais  que 
I  4  l'ayant 
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l'ayant  vu  combattre  toute  la  journée  làns 
que  la  défaite  &  la  fuite  de  fes  gens  l'enflent N 
fait  reculer  d'un  pas ,  ils  le  croyoient  mort  ou 
prifonnier.    Le  Prince  commanda  aulîî-tôt 
au  Comte  de  Warvich  &  à  Renaud  de  Gobe- 

fhen  d'aller  s'en  informer  dans  tout  le  camp. 
1  fe  fouvint  en  même  temps  des  grands  faits 
d'armes  qu'il  avoit  vu  faire  au  Sire  Jaque Danr- 
delée,  il  en  demanda  des  nouvelles,  &  fur 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  étoit  fort  bleflé,  il  fe  le- 
voit  déjà  tout  fatigué  qu'il  étoit,  pour  l'aller 
voir,  quand  on  vit  arriver  le  SireDandelée 
porté  par  huit  de  fes  valets  :  i]  n'y  a  point 
de  carefles  que  le  Prince  ne  lui  fît  ,  &  de 
louanges  qu'il  ne  lui  donnât,  il  le  fit  panfer 
devant  lui  ,  le  retint  au  nombre  des  Cheva- 
liers de  fa  maifon  &  lui  affigna  unegroffe  pen- 
fion. 

Cependant  le  Comte  d<£  Warvic  &  Renaud 
de  Gobeghen  étant  montez  à  cheval  pour  al- 
ler exécuter  les  ordres  du  Prince,  ils  ne  fui- 
rent pas  à  deux  cens  pas  de-îà  qu'ils  virent 
quelque  Infanterie  qui  venoit  vers  eux:  ils  y 
allèrent  à  toute  bride  &  reconnûrent  d'abord 
le  Roi  de  France  à  pied  entre  dix  ou  douze 
Angîois  ou  Gafcons  qui  l'avaient  ôté  p'ar 
force  à  Morebeque  ,  &  qui  fe  ledifputoient 
avec  chaleur  en  criant:  Ceflmoiqui  fai  pris, 
je? aurai.  Le  Roi  qui  craignoit  que  la  que- 
relle ne  s'échauffât  ,  &  qu  ils  ne  le  tuaflent 
pour  fe  faire  dépit  les  uns  aux  autres,  avoit 
beau  les  aflurer  qu'il  les  feroit  tous  grands 
Seigneurs ,  ils  ne  le  traîtoient  pas  avec  plus 
de  refpcâ  pour  cela.  Le  Comte  de  War- 
vich &  Gobeghen  arrivèrent  fur  ces  entro- 
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faites,  firent  retirer  tous  ces  infolens,  ren- 
dirent au  Roi  de  grands  refpeâs&  lecondui- 
firent  au  Prince  de  Galles.  On  n'eût  jamais 
dit  à  les  voir  enfemble  que  le  Prince  eût  été  le 
vainqueur,  il  falua  le  Roi  avec  plus  de  ref- 
pe£t,  que  fi  lui-même  eût  étéfonprifonnier, 
il  fît  apporter  du  vin  &  des  épices  ou  confitu- 
res j  lui  en  prefenta  ,  &  par  des  manières  hon- 
nêtes tâcha  à  lui  faire  oublier  une  partie  de  foa 
malheur. 

Voilà  comment  fe  pafTa  la  bataille  de  Poi^ 
tiers  )  le  Roi  Jean  y  combattit  comme  un  Hé- 
ros, le  Prince  Philippe  le  plus  jeune  de  fes 
enfans  ne  l'abandonna  jamais  &  fut  pris  avec 
lui.    Il  y  eût  cinq  ou  fix  mille  François  tuez 
fur  la  place,  &plus  de  quinze  mille  prifon- 
niers  ;  les  Anglois  qui  s'en  trouvèrent  emba- 
rafifez  les  laifférent  aller  la  plupart  fur  leur  pa- 
role ,  à  condition  de  fe  rendre  à  Bordeaux 
dans  un  certain  temps  &  d'y  apporter  leur 
rançon  On  ne  peut  exprimer  les  richefles  que 
les  Anglo;s  trouvèrent  dans  le  camp;  toute  la 
NoblefiedeFranceyctoit  accourue  comme 
à  un  triomphe  certain  ,  &  s'étant  imaginez 
que  cette  guerre  feroit  un  voyage  de  pJaifir, 
tant  ils  fe  croyoient  fupérieurs  à  leurs  enne- 
mis, ils  n'avoient  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à  la  mollelTe&  à  la  magnifi- 
cence   Le  foir  le  Prince  de  Galles  donna  à 
foûper  dans  fa  tente  au  Roi  &  à  tous  les  pri- 
fermiers  coniidérables  ;  fes  pourvoyeurs 
avoient  trouvé  de  grandes  proviiionsdans  le 
camp  des  François,  &  cela  leur  étoit  venu 
bkn  à.propos  j  parce  qu'il  y  avoit  deux  jours 
I  f  qua 
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que  le  pain  avoit  manqué  aux  Anglois> 
Le  Prince  fervit  le  Roi  pendant  tout  le  re- 
pas ,  &  ne  voulut  jamais  fe  mettre  à  ta- 
ble, quelque  prière  que  le  Roi  lui  en  pût 
faire:  Je  ne  fuis  ,  difoit-il,  mie  ajfez  fouf- 
fifant  de  me  Jsoir  à  la  table  de  fi  grand 
Grince  &  de  fi  vaillant  homme  que  le  corps 
du  Roi  eft  ;  mais  il  tâchoit  de  le  confo- 
ler  en  lui  difant  que  quoi  que  vaincu  il 
avoit  par  fes  a&ions  héroïques  aquis  plus 
de^ gloire  que  le  vainqueur  ,  &  l'affuroit 
qu'en  Angleterre  il  feroit  traité  avec  au- 
tant de  refped  qu'en  France  :  le  lende- 
main le  Prince  prit  le  chemin  de  Bor- 
deaux &  pafla  à  la  vûë  de  Poitiers  fans 
l'attaquer;  le  Dauphin  Duc  de  Norman- 
die en  fe  retirant  avoit  rencontré  le  Sire 
de  Roye  qui  venoit  joindre  l'armée  avec 
cent  lances  &  lui.  avoit  ordonné  de  fe 
jetter  dans  Poitiers  ,  mais  le  Prince  de 
Galles  avoit  afTex  d'affaires  à  conduire  fes 
prifonniers  &  fes  richeffes  &  ne  fongeoit 
qu'à  mettre  le  tout  en  feureté;  la  retrai- 
te étoit  aifez  longue  ,  &  comme  plus  de 
la  moitié  de  l'armée  Françoife  s'ctoit  re- 
tirée fans  combattre  ,  il  pouvoit  craindre 
qu'on  ne  revint  à  la  charge  pour  tâcher, 
à  fauver  le  Roi;  mais  il  n'eût  pas  la  moin- 
dre allarme  pendant  tout  le  chemin,  l'é- 
pouvante étoit  générale  &  chacun  fe  re^ 
liroit  dans  les  fortereifes  fans  ofer  atten- 
dre les  Anglois  quon  prenoit  tous  pour 
des  Héros. 

Après  ujuc  afTcz  longue  marche  par  le 
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Poitou  &  par  la  Zaintongc,  le  Prince  de 
Galles  arriva  à  Bordeaux;  il  y  avoit  gran- 
de difpute  encre  Denis  de  Morebeque  & 
Bernard  de  Truttes  qui  tous  deux  préten- 
doient  avoir  pris  le  Roi  Jean  :  le  Prince 
renvoya  le  jugement  de  l'affaire  au  Roi 
fon  pere  ,  &  parce  que  le  Roi  Jean  affu-1 
roit  lui-même  qu'il  s'étoit  rendu  à  Mo- 
rebeque ,  il  lui  fît  donner  en  fccret  deux 
mille  nobles  d'Angleterre  qui  valoient  à 
peu  prés  quatre  mille  écus ,  en  attendant 
une  plus  grande  récompenfc. 

Il  fe  pafla  plus  de  fix  mois  avant  que  le 
Prince  de  Galles  pût  trouver  moyen  de  tranf- 
porter  le  Roi  Jean  en  Angleterre  ;  JesGal- 
cons  fe  vantoient  avec  raifon  d'avoir  gag  né 
la  bataille  de  Poitiers  &  ne  vouîoient  point 
laiiTer  partir  le  Roi  qu'on  ne  les  eût  récom- 
penfez  3  &  toutes  les  côtes  de  Guienne  étoient 
couvertes  de  Navires  François  qui  efpéroieiif 
le  reprendre  en  pafTant. 

On  faifoit  cependant  des  propofîtions 
d'accommodement  que  le  Prince  de  Galles 
aufli  doux  en  paix  que  fier  dans  le  combat, 
eût  acceptées  volontiers,  s'il  en  eût  été  le 
maître  ,  il  étoit  allez  content  d'avoir  vain- 
cu ;  mais  le  Roi  d'Angleterre  qui  vouloit 
jouïr  en  perfonne  du  plaifîr  de  la  victoire , 
n'en  voulut  écoûter  pas  une  ,  &  le  Prince 
pour  lui  obéir  après  avoir  donné  quelque 
argent  aux  Gafcons  &  fait  venir  une  Flotte 
d'Angleterre,  paffa à  Londres  avec  fonPri- 
fonnier.    On  leur  fit  une  entrée  magnifique, 
le  Roi  vaincu  y  entra^  comme  vainqueur 
I  6  mon^ 
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monte  fur  un  cheval  blanc  richement  enhar- 
naché,  ayant  à  ion  côté  le  Prince  deGalles 
vêtu  tort  modettement  &  monté  fur  une  pe- 
tite haquenée.    Le  Roi  .  la  Reine  &  toute  la 
9r.  i.v.  Gour  d'Angleterre  le  reçurent  avec  amitié  & 
*Ânn.    refped,  &  quand  ils  virent  que  la  mauvaife 
dtFr-    fortune  ne  l'avoit  point  abattu,  ilsredoublé- 
rentd'eftimepour  lui  &  adoucirent  par  leurs 
déférences  l'état  malheureux  .où  il  le  voyait, 
réduit. 


Vin  du  pteàier  Livre, 
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D  U 

SECOND  LIVRE. 

I.  Le  Dauphin  fait  aJffembler  les  Etats 
Généraux  k  Paris  &1  n*en  obtient  aucun 
fecours  pour  la  liberté  du  Roi.  Il  les  fé-~ 
pare  adroitemeut.  IL  //  va  voir  a  Jidets 
V Empereur  Charle  fon  oncle  n'en  a  que 
des  paroles.  I  I  I.  Il  rajfemble  les  Etats 
Généraux  qui  mettent  auprès  de  lui  ufts 
Confeil,  dont  il  efl  obligé '  k  poivre  les  avis. 
Trêve  avec  V  Angleterre :  I V.  Le  Roi  de 
Navarre  fe  fauve  de  fa  prifon  Cr  vient  k 
Paris.  Les  Parifensfe  déclarent  pour  lui 
contre  le  Dauphin  - ,  qui  lui  accorde  par 
force  une  partie  de  fes  demandes.  V.  Se* 
dition  k  Paris.  Le  Prevot  des  Marchands 
fait  majfacrer  les  Aîaréchaux  de  Champa- 
gne &  de  Normandie  dans  la  chamore  du 
Dauphin,  VI.  Àtort  de  la  Reine  feanne 
d&  Boulogne.  VIL  Le  Dauphin  fe  fait  dé- 
clarer Régent  du  Royaume  ,  fort  de  Paris 
<JT  fe  prépare  k  Vaffiéger.  VIII.  Révolte 
de  là  faquerie.  IX.  IUfioire  de  l'Vniver-* 


ftté  de  Taris.  Le  Dauphin  Régent  œjfiége 
Paris.  Le  Roi  de  Navarre  fe  jette  dedans 
depuis  en  fort.  Le  Prevot  des  Marchands 
ejl  afommé.  Le  Régent  rentre  dans  la  J^iU 
le  pardonne  aux  Bourgeois.  X.  Le  Roi 
fait  un  Traité  de  paix  avec  le  Roi  dy ^An- 
gleterre. Le  Régent  fait  ajfembler  les  Etats 
Généraux  qui  examinent  le  Traité  &  ne 
le  veulent  pat  ratifier.  Le  Roi  de  Navarre, 
fe  réconcilie  avec  le  Régent. 
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LA.  prife  du  Roi  Jean  mit  le  Royaume  j 
dans  une  étrange  confuflon  ;  il  n'avoit 
donné  ordre  à  rien ,  parce  que  fe  voyant  " 
cinquante  mille  hommes  contre  dix ,  il 
croyoit  marcher  à  une  viâoire  affurée  :  ainfî 
le  Dauphin  fe  trouva  tout  d'un  coup  char- 
gé d'une  infinité  d'affaires  ,  dont  il  n'avoit 
aucune  connoifTance  :  les  Finances  étoient 
épuifées  &  il  ne  fçavoit  à  qui  fe  fier  ;  tous 
les  Grands  Seigneurs  ne  fongeoient  qu'à- 
leurs  intérêts  particuliers  &  vonloient  pro- 
fiter du  defordre,  &  les  partifans  du  Roi 
de  Navarre ,  qui  étoit  toujours  prifonnier , 
s'étoient  ranimez  pour  le  faire  mettre  en 
liberté.  ^  ExU  ^ 

Le  Dauphin  fit  afTemblerà  Paris  les  Etats  ^  q\k 
Généraux ,  il  y  prit  féance  avec  fes  deux  fre-  desCorw- 
res  î  ;  le  Duc  d'Orléans  fou  oncle ,  le  Duc  de  ptes 

Breta-  -gj^m 
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Bretagne  &  le  Comte  de  Saint  Paul  :  Je  Cler- 
gé étoit  compofé  d  Archevêques  ,  d'Eve- 
ques,  d'Abbez  mîtrez  ,  de  Doyens  ,  d'Ar- 
chidiacres &  des  Procureurs  des  abfens  :  pîu- 
fieur  des  Députez  étoient  Dodteurs  en  Théo- 
logie qu'on  appelloit  alors  Maures  en  Divi- 
nité ,  &  quelques-uns  étoient  Dodeurs  en 
Droit  &  l'on  les  appelloif  Seigneurs  en  Loix 
ou  Décrets.  L'Etat  des  Nobles  étoit  com- 
pofé des  Seigneurs  du  Royaume  &  de  p'u- 
îicurs  Princes  du  Saipg  qu'on  agpelloit Nof- 
feigneursdesFlejrs  de  Us,  ou  Meilleurs  du 
Sang.  Les  Députez  des  groifes  Villes  fai- 
ioient Je  tiers  Etat. 

La  première  Séance  fe  tint  au  Palais ,  & 
après  que  chacun  eût  pris  (à  place,  Pierre  de 
la  Forelt  Chancelier  de  France  fit  l'ouvertu- 
re des  Etats  &  leur  demanda  au  nom  du  Dau- 
phin &  des  Princes  du  Sang  un  fecours  extra- 
ordinaire &  afiez  grand  pour  chaffer  lesAn- 
glois  du  Royaume  &  les  forcera  remettre  le 
Roi  en  liberté.  11  leur  reprefenta  que  le  Roi 
n'avoit  point  commence  la  guerre  ,  qu'il 
avoit  été  pris  en  combattant  pour  la  défen- 
fe  de  fes  Provinces  que  fes  ennemis  rava- 
geoient,  &  qu'ils  é  oient  obligez  en  honneur 
&  en  confeience  à  ne  rien  épargner  pour  le 
retirer  de  l'abîme  où.  fon  courage  &  l'amour 
de  fon  peuple  Pavoient  précipité.  On  ré- 
pondit à  la.  Harangue  du  Chancelier  par 
des  protestations  de  refpeâ*  &  même  d.é 
Êtôitiie tendreflç  pour  la  Pei  forme  du  Roi  ;  &par- 
Saïnt  ce  que  le  grand  nombre  des  Députez  ,  qui 
Ptms.  étoient  plus  de  huit  cens  retardoit  les  déli- 
bérations, on  en  élût  cinquante  aufquels  les 

Etats 
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Etats  donnèrent  plein  pouvoir  d'arrêter  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  pour  le  bien  général  du 
Royaume. 

Ces  Députez  après  avoir  perdu  bien  du 
temps  en  conférences  inutiles  ,  demandè- 
rent au  Dauphin  une  audiance  particulière, 
où  ceux  de  fon  Confeil  n'alBftalfent  pas. 
Ce  procédé  lui  fut  fufpefl:  ,  il  ne  laifîà  pas 
de  les  entendre  leul  dans  le  Couvent  des 
Cordeîiers.    Ils  commencèrent  par  fe  plain- 
dre de  la  mauvaife  adminiltration  des  Fi- 
nances &  demandèrent  qu'on  fit  le  procès 
incelfamment  au  Chancelier  de  la  Foreft  r 
ï  Simon  de  Buffi  premier  Préfident  du  Par- 
le rient,  à  Nicolas  de  Barque  Treforier  de 
France  &  Maître  des  Comptes,  à  Enguer- 
rand  du  petit  Ceîier Treforier  de  France,  à 
Jean  Chauveau  de  Chartres  Treforier  des 
guerres  ,  &  à  Jean  de  Poilîevilain  Général 
des  Monnoyes  ,  afin  que  fi  on  les  trouvoit 
coupables  ils  perdiiïent  la  vie  far  un  échaf- 
faut,  &  que  s'ils  étoientinnocens,  ils  ne  per- 
durent que  leurs  biens,  fàns  pouvoir  jamais 
rentrer  dans  le  fervice,  puis  qu'ils  avoient 
été  aflTez  malheureux  pour  déplaire  au  peu- 
ple.   Ils  demandèrent-  encore  qu'on  mîr  en 
liberté  le  Roi  de  Navarre  ,  &  que  le  Dauphin 
ne  réglât  aucune  affaire  de  confluence  làns 
l'avis  de  fon  Confeil  qui  feroit  compote  à 
l'avenir  de  quatre  Evêques ,  de  douze  Che- 
valiers &  de  douze  Bourgeois  que  les  Etats 
lui  nornmeroient 

LeDa  .iphin  <;ui  vit  qu'on  lui  vouloir  don- 
ner la  Loi  ,  diffîmula  &  cacha  fon  reffentir 
3&e,nt;  il  leur  dit  que  leurs  propolitions  etoient 
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fi  importantes  ,  qu'il  lui  faloit  du  temps 
pour  y  répondre,  &  que  cependant  de  fon 
côté  il  leur  demandoit  ce  qu'ils  vouloient 
faire  pour  la  défenfc  du  Royaume  &  pour 
la  liberté  du  Roi  ,  &  quels  fecours  il  pou- 
voit  attendre  d'eux.  Ils  offrirent  le  dixiè- 
me du  revenu  d'un  an  tant  des  Eccléfiafti- 
ques  que  des  Gentilshommes  &  promi- 
rent que  les  grolfes  Villes  mettroient  fur 
pied  &  entretiendroient  trente  mille  hom- 
mes de  guerre,  pourvu  qu'elles  lespayaffent 
fans  que  leur  argent  pallâtpar  les  inainsdes 
TreforiersduRoi. 

Ces  manières  hautaines  déplûrent  au  Dau- 
phin ;  il  vit  bien  que  la  plupart  des  Députez 
étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Navarre, 
&  que  dans  le  détordre  où  ils  voyoient  les 
affaires,  ils  vouloient  prefquc  le  mettre  en 
tutele  &  prendre  toute  l'autorité  ;  il  réfolut 
de  rompre  les  Etats,  &n'ofant  pas  le  faire 
ouvertement  de  peur  d'une  révolte  généra- 
le ,  il  fit  venir  dans  fa  maifon  qui  étoit  au  bout 
du  jardin  de  la  Conciergerie  du  Palais,  les 
principaux  des  Députez  pour  tâcher  de  les 
renvoyer  chez  eux  doucement  &fans  bruit. 
L'Archevêque  de  Lion,  celui  de  Reims  & 
Robert  IcCocqEvêquedeLaon  étoient  à  la 
tête  du  Clergé  :  Valeran  de  Luxembourg, 
Jean  de  Conflans  Maréchal  de  Champagne 
&  Jean  de  Pequigni  Gouverneur  d'Artois  s'y 
trouvèrent  pour  laNobîeffe  :  Etienne  Mar- 
cel Prévôt  des  Marchands  &Ronfac  Eche- 
vin  de  Paris  y  comparurent  pour  le  tiers 
Etat.  Le  Dauphin  leur  dit  qu'il  étoit  obligé 
de  partir  inceflkmment  pour  aller  à  Mets 

^trouver 
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trouver  l'Empereur  Charle  fon  oncle,  qu'il 
cfpéroit  en  tirer  de  grands  fecours  pour  la  li- 
berté du  Roi  fon  pere ,  que  cependant  il  étoit 
d'avis  de  renvoyer  les  Députez  chez  eux,  & 
qu'à  fon  retour  il  raiTembleroit  les  Etats  pour 
prendre  une  bonne  réfolution.  L'Evêque 
deLaon,  dont  l'elprit  ambitieux  &  remuant 
caufa  depuis  de fi grands  maux,  vit  d'abord 
que  le  Dauphin  vouloit  les  féparer  &  faire 
mieux  fa  partie  une  autre  fois,  mais  il  n'ofa 
s'y  oppofer  ouvertement ,  &  peu  de  jours 
après  les  Députez  s'en  retournèrent  chacun 
dens  leurs  Provinces  fans  avoir  rien  arrêté ,  le 
Dauphin  aima  mieux  n'avoir  point  d'argent 
que  de  perdre  fon  autorité. 

Dés  que  les  Etats  furent  feparez,  il  com- 
mença à  flâter  la  Noblelîe  h  à  lui  accorder 
tout  pour  la  féparer  du  tiers  Etat  5  il  attira  au- 
près de  lui  les  Grands  Seigneurs  &  entr'autres 
Gafton  Phebus  Comte  de  Foix ,  qui  depuis  ne 
l'abandonna  jamais,  &  jugeant  que  les  Etats 
des  Provinces  particulières  feroient  plus  aifez 
à  gouverner,  il  ordonna  au  Comte  d'Arma- 
gnac d'aller  tenir  ceux  de  Languedoc.  Ils  s'ai- 
femblérent  à  Touloufe  >  promirent  d'entrete- 
nir cinq  mille  chevaux  &  défendirent  tous  les 
divertiffemens  publics ,  jufqu'à-cc  que  le  Roi 
eût  été  délivré. 

Un  fi  bel  exemple  ne  fut  pas  fuiyi  par  les 
Parifiens ,  Etienne  Marcel  Prévôt  'des  Mar- 
chands leur  infpiroit  l'efprit  de  révolte  qui 
l'animoit  depuis  long-temps,  &  fe  voulant 
mettre  en  état  de  n'erre  pas  infu!tc>  il  leur 
avoitconfeillé  de  fe  fortifier.  Ce  fut  alors 
qu'ils  commencèrent  à  mettre  des  chaînes  à 

tous 
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tous  les  coins  de  rue  &  à  éievcr  les  rarn- 
pars  du  Faux  bourg  Saint  x\ntome  :  ils  le 
firent  auflî  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
Soldats  qui  piiloient  impunément  ,  fans  que 
le  Dauphin  qui  avoit  belbin  d'eux  &  qui 
n'avoit  pas  d'argent  pour  les  payer  ,  ofit 
s'oppoler  à  leur  violence  ,  outre  qu'il  n'étoit 
pas  fâché  qu  on  incommodât  Les  Parificns 
que  leur  grand  nombre  &  leurs  richeflès  ren- 
doient  mlblens. 
|  i#  Apres  avoir  remis  le  gouvernement  entre 
tes  mains  du  Comte  d'Anjou  ,  le  Dauphin 
s'en  alla  à  Mets  voir  f Empereur  Ton  oncle  ; 
Ce  Prince  avoit  été  élevé  à  Paris  &  y  avoit 
appris  les  exercices  &  les  feiences  qu'on  y 
enfeignoit  mieux  qu'en  lieu  du  monde  ;  il  s  é- 
toit  trouvé  à  la  bataille  de  Creffi  où  il  avoit 
reçu  trois  blcffures ,  &  les  malheurs  des  Fran- 
çois ne  l'avoient  pas  détaché  de  leur  allian- 
ce. Apres  la  mort  du  Roi  de  Bohême  fon 
pere  il  s'étoit  affuré  de  fes  nouveaux  Sujets 
&  avoit  mis  fur  pied  une  puiflante  Armée 
pour  aller  difputer  l'Empire  à  Louïs  de  Ba- 
vière ,  mais  ayant  appris  dans  la  marche  qu'il 
j^çlf  étoit  mort  r  il  avoit  élevé  fon  cœur  à  Dieu, 
Etat  <k  &  dit  ces  mémorables  paroles:  Loué  joit  Dieu 
ÏEmpU  dans  les  merveilles  de  fa  providence  >  il  m  a  épar- 
jt.  &né  f  effusion  du  fan^Chrêtie?i  &  'm*  a  ote  foe- 
cafion  de  me  vanter  de  mes  ennemis.  11  s'étoit 
fait  reconnoître  Empereur  par  la  plupart  des 
Villes  d'Allemagne  &  dans  la  fuite  avoit 
obligé  le  Landgrave  de  Turinge&  le  Comte 
de  Schavattzembourg  \  lui  céder  les  droits 
qu'ils  prétendoient  à  TEmpiie  ,  te  premier 
pour  dix  mille  marcs  d'argent ,  &  l'autre 
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pour  vingt  deux  mille  ;  après  quoi  ne  îe 
voyant  pius  d'ennemis  ,  il  avoir  été  à  Rome 
fe  faire  Couronner  pat  les  Légats  du  Pape 
aux  acclamations  du  Peuple  Romain ,  &  n'é- 
tant pas  content  de  fe  voir  pailible  polTeiTeur 
de  l'Empire  s'il  rfaflutoit  le  repos  de  ceux 
qui  viendi  oient  après  lui ,  il  avoit  fait  publier 
l'Edit  ou  Bulle  d'or  ,  où  il  régie  la  forme 
&  les  cérémonies  de  l'Eleâ;on  des  Empe- 
reurs 3  le  nombre  des  Eledcurs  ,  leurs  ton- 
dions ,  leurs  Privilèges  &  tout  ce  qui  peut 
concerner  le  gouvernement  généra]  de  l'Em- 
pire Cette  fameufe  Bu!  •  d'or  ^ui  eft  enco- 
re à  preiènt  la  régie  de  l'Allemagne  avoit  été 
publiée  dans  une  Dicte  à  Nuremberg  au 
mois  de  Janvier  1356.  On  n'y  avoit  arrêté 
Que  23.  articles  &  l'Empereur  avoit  convo- 
qué à  Mets  une  autre  Dicte  qui  ledevoit  te- 
nir au  mois  de  Décembre  ,  pour  y  faire  ajoû  13 
ter  quelques  nouveaux  réglernens.  Le  Dau- 
phin fon  neveu  arriva  dans  ce  temps  là  & 
fe  trouva  à  la  conclufian  de  la  Diéce  ,  où 
l'on  ajouta  les  fept  derniers  articles  de  la 
Bulle  d'or.  L'Empereur  lui  fit  beaucoup  de 
carefles  ;  mais  le  Dauphin  s'étant  bien  tôt 
apperçû  qu'il  n'endevoit  pas  attendre  autre 
chofe  ,  il  revint  à  Paris,  où  le  Peuple  en  ar- 
mes avoit  forcé  le  Comte  d'Anjou  à  décrier 
la  nouvelle  monnoye  que  le  Dauphin  avoit 
fait  batrre  ;  il  croyoit  que  fa  prefence  la  feroit 
rétablir  ,  mais  il  n'en  pût  venir  à  bout,  les 
Parviens  refuférent  ouvertement  d'obéir  ,& 
il  fût  obligé  malgré  lui  à  faire  encore  affem- 
bler  les  Etats  généraux. 
Le  Chancelier  de  la  Foreft  3  à  qui  le  Pape  1 3 
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2  2  y  y.  Innocent  VI.  avoit  envoyé  depuis  peu  le  cha- 
peau de  Cardinal ,  remit  ies  Sceaux  &  fe  reti- 
.  ra  pour  ôter  aux  Séditieux  tout  prétexte  de 
remuer  ,  mais  le  Dauphin  ne  s'en  trouva  pas 
mieux;  l'EvêquedeLaon  en  devint  plus  fier 
&  lui  demanda  au  nom  des  Etats  qu'il  fit  faire 
le  procès  à  quatorze  perfonnes  qu  il  lui  nom- 
ma ,  qui  depuis  dix  ans  avoient  eu  le  manî- 
ment  des  finances,  &  parce  que  les  Officiers 
à viefaifoientdesconculfionsfur  le  peuple, 
il  demanda  qu'ils  fuffent  caftez  par  tout  le 
Royaume  ,  &  qu'à  la  nomination  des  Etats 
d'autres  Officiers  qui  n'exerceroient  que  pour 
un  temps  ,  fuflent  mis  à  leur  place  ,  pro- 
mettant moyennant  cela  d'entretenir  trente 
mille  hommes  de  guerre  qu'ils  payeroient 
par  leurs  mains.  Le  Dauphin  fut  obligé  d'ac- 
corder tout  &  de  recevoir  la  Loi  jufqu'à-ce 
qu'il  fût  en  état  de  la  donner  ,  fon  Con- 
feil  fut  cafté  ,  &  les  Etats  lui  en  formèrent 
un  dont  l'Evêque  de  Laon  fut  le  Chef. 

Ce  nouveau Confeil  d'Etat  abufa bien-tôt 
de  fon  pouvoir  ,  l'Evêque  de  Laon  tran- 
choit  du  Souverain  &  régloit  tout  à  fafan- 
taifïe  &  fuivant  fes  intérêts.  Il  cafta  prefqne 
tous  les  Officiers  du  Parlement  &lesrédui- 
fit  à  feize  ,  tant  Préfidens  que  Confeillers: 
il  en  fit  de  même  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes >  &  y  mit  de  fes  créatures  >  mais  fi 
nouveaux  &  li  ignorans  en  affaires  de  finan- 
ces ,  qu'ayant  voulu  travailler  ils  ne  fçûrent 
par  où  s'y  prendre  &  furent  obligez  à  de- 
mander quatre  anciens  Maîtres  des  Com- 
ptes pour  leur  apprendre  le  métier. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  au  lieu  de 
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profiter  delaviéloire ,  confentitàunc  trêve 
pour  deux  ans  ,  dans  l'efpérance  que  les 
François  n'ayant  plus  à  craindre  de  guerre 
étrangère  fë  livreroient  tout  entiers  à  laguer- 
re civile;  au  lieu  que  s'il  les  pouflbit ,  lis  fe 
reuif-roient  peut-être  contre  lui.  Le  Roi  Jean 
étoit  à  Londres  prefque  en  liberté  ,  fes  gar- 
des avoient  ordre  de  îe  laiiîèr  aller  à  la  chaffè, 
on  lui  dormoit  des  Fêtes  tous  les  jours ,  & 
1  on  dit  même  que  des  pîaifirs  plus  fenfibles  Meyl 
le  conlbloient  de  fes  malheurs.  Le  Roi  d'An-  ^Ann.dl 
gleterre  avoir  pour  lui  tous  les  égards  qu'il  Flandre} 
devoir  à  (k  dignité  >  &  un  jour  qu'ils  foupoient 
eniemble  un  Gentilhomme  fervant  ayant 
fervi  Edoijard  avant  lui  a  le  Duc  de  Tourai- 
ne  donna  un  fouflet  au  Gentilhomme  en  lui 
difant  :  Ou  as-tu  appris  de  plutôt  Jervir  le  Roi 
des  Anglais  jéant  à  la  table  3  que  le  Roi  de  Fran- 
ce. Vraiment  mon  Coufm  ,  lui  dit  Edouard  fans 
fe  fâcher  .  Vous  êtes  Philippe  le  Hardi.  Et  de- 
là, félon  quelques  Auteurs,  lui  vint  le  furnom 
de  Hardi  ;  il  y  a  pourtant  plus  d'apparence 
que  ce  fut  à  caufe  du  grand  courage  qu'il 
montra  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  ou  parce 
qu'au  Sacre  du  RoiCharle  VI.  il  femit  au 
deffus  du  Duc  d'Anjou  fon  frère  aîné  &  de 
plus  Régent  du  Royaume  ,  prétendant  que 
cette  place  lui  étoit  dûë  eu  qualité  de  Duc 
de  Bourgogne  premier  Pair  de  France. 

En  ce  temps-là  les  Cardinaux  de  Périgort, 
d'Urel  &  de  la  Foreft  arrivèrent  en  Angle- 
terre. Le  Pape  les  y  avoit  envoyer  pour  tâ- 
cher à  faire  la  Paix  ,  mais  après  y  avoir  été 
long-temps  inutilement  fans  pouvoir  con- 
venir de  rien  ,  ils  revinrent  en  France  où 

ils 
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ils  trouvèrent  les  chofes  plus  brouillées  qut 

jamais. 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  été  long-temps 
prifonnier  au  Château  d'Arleux  en  Cambre- 
lis  ,  &  quoi  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers 
fes  amis  euffent fait  diverfes  tentatives  pour 
le  délivrer  ,  ils-n'enavoient  pu  venir  à  bout; 
ma^s  enfin  Jean  de  Pepuigni  Gouverneur 
d'Artois  le  fit  fauver  par  le  moyen  d'une 
échelle  de 'corde  qu'il  lui  envoya.  Çç  Prin- 
ce dont  le  mauvais  naturel  avoit  ei. cote  été 
irrité  par  une  lougue  prifop  ,  vint  d'abord  à 
Amiens  ,  où  il  fut  bien-tôt  joint  par  fes  amis 
&  par  tous  les  fcélérats&  gens  ruinez  qui  ne 
pouvoient  s'élever  que  par  le  crime  &  dans 
la  cdnfufioh  des  affaires.  Il  commença  par 
rompre  les  priions  de  la  Ville  afin  d'atta- 
cher à  fpn  fervice  tous  les  criminels  ,  & 
envoya  demander  au  Dauphin  la  permif- 
fion  de  venir  à  Paris.  Les  deux  Reines  fà 
tante  &  fa  iœur  y  joignirent  leurs  prières  , 
efpérant  que  le  temps  &  ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert  1  auroit  changé.  Le  Dauphin  qui  con- 
uoifïbit  le  Roi  de  Navarre  eût  bien  vou- 
lu pouvoir  l'empêcher  de  venir  à  Paris  , 
mais  il  n'ofa  l'entreprendre  >  &  vit  bien 
que  s'il  n'y  confentoit  de  bonne  grâce  ,  il  y 
feroit  forcé  par  le  Prévôt  des  Marchands 
&  par  le  peuple. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  demandé  pour  la 
forme  &  obtenu  la  permiffion  du  Dauphin 
vint  à  Paris  &  y  entra  prefque  en  triomphe 
aux  acclamations 'de  la  canaille  ,  qui  en  le 
voyant  s  actendoità  quelquechangcment.il 
alla  defeendre  à  l'  Abbaye  de  Saint  Germain 
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des-Pre^  hors  la  Ville  ,  &  le  lendemain  il  fit 
drefïèr  dans  le  Pré  aux  Clercs  un  Téatre  pa- 
reil à  celui  fur  lequel  les  Roisavoient  accou- 
tumé de  fc  mettre  pour  être  témoins  des 
combats  à  outrance  quife  faifoient  autrefois 
en  ce  lieu-là  par  V ordre  des  Parlemens.  Il  y 
harangua  le  Peuple»  il  étoit  jeune ,  bienfait, 
cloquent  ,  flatcur  ,  tout  le  monde  étoit  ac- 
couru pour  l'entendre  ,  &ilfembloitmêmc 
que  fa  prifon  lui  avoit  donné  de  nouvelles 
grâces  ;  il  commença  par  dire  :  que  la  Ville  de 
Paris  étoit  la  première  Ville  du  monde  ,  ^  que 
fi  fes  habitans  voulaient  fi  bien  enteizdre  ,  ils 
donneraient  atfément  la  Loi  au  rejle  de  laFrance; 
ilre?nercia  en  fuite  les  Fafifiens  M  V  amitié  quils 
lui  avoieitt  témoignée  >  les  appel/a  fes  libérateurs 
<ér  fes  fauveurs  &  leur  promit  une  gratitude 
éternelle  :  Il  pajfa  en  fuite  aux  horreurs  de  fa 
prifon  ,  ou  chargé  de  fers  &  toujours  un  bour eau- 
devant  les  yeux  il  avoit  vâ  cent  fois  la  mort  pre- 
fente  3  il  dit  qu'il  avoit  fouffert  tous  ces  tour- 
mens  avec  joye  en  je  regardant  comme  la  viôïime 
de  la  liberté  publique ,  que  le  Roi  Jea?i  ne  f  avoit 
fait  arrêter  que  parce  qiiil  s'oppofeit  a  fa  tyran- 
?iie  &  quille  voulait  empêcher  d'accabler  le  peu- 
ple d'impôts:  qu'au  re(te  il  avoit  plus  de  droit  à  la 
Couron?ie  que  ni  le  Roi  Jean  ni  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  puis  que  fa  mere Jeanne  de  France  étoit 
fille  unique  du  Roi  Louïs  Mutin  ;  mais  que  pour  le 
bien  de  la  Paix  il  cédoit  fes  droits  ,  pourvu  que 
les  peuples  fujfent  foulagez  ,  &  que  dans  un  Jl 
beau  deffein  il  leur  offrait  fa  vie  3  fes  biens  <&> 
toutes  les  forces  de  fon  Royaume. 

Un  difcours  fi  touchant  emporta  les  cœurs 
de  la  multitude  ,  ils  battirent  des  mains  , 
K  tirent 
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firent  des  cris  d'applaudilfement  &  le  Peu- 
ple lui  protefta  qu  ilnefe  feroit  rien  que  par 
les  ordres. 

Auffi-tôt  Marcel  Prévôt  des  Marchands 
alla  trouver  le  Dauphin  &  lui  confeilla  au 
nom  de  la  Ville  d'accorder  au  Roi  de  Na- 
varre tout  ce  qu'il  demandoit ,  tant  pour 
ion  avantage  particulier  ,  que  pour  le  bien 
général  du  Royume.  L'Evêque  de  Laon 
qui  s'étoit  fait  Chef  du  Confeil  du  Dauphii;, 
prit  la  parole  fans  ordre  &  répondit  qu  on 
lui  accorderoit  tout.  Et  fur  ce  que  le  E/au- 
phin  difputoit  fur  quelque  article  ,  Marcel 
eût  l'infolence  de  lui  dire  :  Monseigneur  con- 
tentez-le d'amitié  3  illefautainji.  En  effet  on 
lui  accorda  que  toutes  fes  Places  de  Nor- 
mandie lui  feroient  rendues,  que  la  mémoi- 
re des  Seigneurs  Normands  qu'on  avoitfait 
mourir  pour  avoir  pris  fon  parti ,  feroit  ju- 
ftifîée  &  leurs  corps  mis  en  terre  Sainte ,  & 
qu'on  lui  donneroit  cent  mille  écus  pour 
fon  dédommagement  >t  en  attendant  qu'on 
lui  fît  juftice  fur  les  prétentions  qu'il  avoit 
aux  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie  & 
au  Comté  d'Angoulême. 
Ext.  de    Dés  que  l'accommodement  fut  {igné  ,  la 
U  Ch.  Reine  Jeanne  veuve  du  Roi  CharleleBel& 
des      tante  du  Roi  de  Navarre  lui  propolà  de  ve- 
Comptes  nir  chez  elle  pour  s'y  ahboucher  avec  le 
J{j  C.  Dauphin  &  tâcher  de  faire  un  accommode- 
Cron.  ment  fincere.  Le  Dauphin  s'y  rendit  lepre- 
de  Saint  micr  avec  bonne  intention  ,  mais  toute  filia- 
le. jjrefïe  ne  je  pflt  défendre  de  l'infolence  du  Roi 
de  Navarre  ;  ce  Prince  audacieux  en  arrivant 
fit  faifir  par  fes  gardes  les  portes  de  la  maifon 
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&  chafler  avec  des  paroles  de  mépris  les  gar- 
des du  Dauphin  y  qui  n'étant  pas  les  plus 
forts  ,  furent  obligez  de  le  retirer.  Un  pa- 
reil commencement  n'avoit  garde  de  pro- 
duire une  entrevue  bien  cordiale  :  les  deux 
Princes  qui  fe  connoilToient  depuis  long- 
temps &  qui  fe  haïlToient  autant  qu'ils  s'é- 
toient  aimez  autrefois  ,  fe  faluérent  allez 
froidement  ,  cauférent  quelques  momens 
devant  la  Reine  de  chofes  indifférentes  ,  & 
fe  quittèrent  le  plûtôt  qu'ils  purent  égale- 
ment piquez  l'un  contre  l'autre. 

Le  Roi  de  Navarre  partit  le  lendemain  & 
s'en  alla  en  Normandie  :  il  entra  dans  RoLieto 
comme  en  triomphe  ,  &  fitôterdedefTusles 
portes  de  la  Villes,îes  cadavres  des  Seigneurs 
Normands  qui  y  avoient  été  expofez  après 
leur  exécution  :  le  lendemain  il  leur  fit  faire 
defuperbes  funérailles-  Il  y  avoit  cent  per- 
fonnes  à  la  tête  du  convoi  qui  portoientdes 
torches  allumées  &  qui  avoient  chacun  fur 
la  poitrine  un  écullon  aux  armes  du  Roi  de 
Navarre  :  les  cadavres  venoient  en  fuite  dans 
des  chariots  féparez  &  précédez  chacun  de 
deux  chevaux  armez  l'un  pour  la  guerre  & 
l'autre  pour  le  tournoi  &  de  deux  hommes  i 
cheval  qui  portoient  leurs  bannières  :  ils 
arrivèrent  dans  cette  pompe  à  l'Eglife  de 
Nôtre-Dame  de  Roiien  &  y  furent  enterrez. 
Le  Roi  de  Navarre  en  habit  de  deuil  lesfui- 
vit  à  pied,  &  comme  il  étoit  fort  éloquent  il 
voulut  faire  lui-même  leur  Oraifon  funè- 
bre, les  déclara  innocens  &  Martyrs  du  bien 
public  ,  &  ofa  nommer  le  Roi  tyran  & 
^cruel  de  les  avoir  fait  mourir  fans  caufe ,  &  le 

K  z  Dan- 


2ie  HISTOIRE 
Dauphin  lâche  &  perfide  de-  les  avoir  li- 
vrez aux  boureaux  dans  un  temps  de  joye, 
qu'ils  s'étoient  abandonnez  à  fa  bonne  foi. 
Il  efpéroitpar  ce  difeoursféditieux  faire  ré- 
volter la  Ville  &  faifoit  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  gagner  le  menu  peuple, 
s'abbaiiïànt  quelquefois jufqu'à faire  manger 
à  là  table  un  Marchand  de  vin  qui  avoit  du 
crédit  parmi  la  petite  Bourgeoise  ;  mais  on 
commençoit  à  leconnoître,  &perfonne  ne, 
vouloit  avoir  affaire  à  lui.  Les  Gouver- 
neurs des  Places  qui  lui  appartenoient  en 
Normandie  y  ne  voulurent  point  obéir  au 
Dauphin  ,  &  répondirent  que  le  Roi  Jean 
les  y  avoit  mis  ,  &  qu'ils  n'en  fortiroient 
Y     que  par  fes  ordres. 
jr         D'autre  côté  le  Dauphin  s'ennuyant  d'à- 
.J0\  lm  voirunConfeildontiln'étoit  pas  le  Maître, 
±Ann    vou'ut  effayer  de  fe  donner  de  l'autorité  ,  & 
%s  "   de  gagner  le  Peuple  par  les  mêmes  voyes 
QauU    qu'avoit  fait  le  Roi  de  Navarre  :  il  fit  publier 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris  que  le  lende- 
main il  iroit  aux  Halles  ,  &  qu'il  harangue- 
roit.  L/Evêque  de  Laon  &  le  Prévôt  des 
Marchands  qui  craignoient  que  ces  manières 
populaires  ne  le  rendiffenttrop  puilfant  ,  s'y 
oppoférent  fortement  &  lui  reprefentérent 
qu'en  fe  livrant  ainfî  à  un  peuple  fans  raifon, 
il  expofoit  fa  liberté  ,  fa  vie  &  le  falut  de  l'E- 
tat ;  mais  il  démêla  leur  intérêt  particulier 
dans  leur  politique,  &  le  jour  marqué  ,  mal- 
gré tous  leurs  raifonnemens  il  monta  à  che- 
val à  trois  heures  après  midi  ,  &  lui  fixiéme 
fans  Gardes  s'en  alla  aux  Halles.  Le  peu- 
ple pouffa  des  cris  de  joye  en  voyant  la 
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bonté  de  fon  Prince  &  la  confiance  qu'il  avoit 
en  leur  fidélité  ,  il  harangua  &  fon  difeours 
fut  écouté  avec  raviffement.  Il  fe  plaignit 
hautement  du  Confeil  que  les  Etats  lui 
avoient  donné  :  &  voyant  qu'on  lui  répon- 
doit  par  des  proteftations  d'amitié  ,  &  que  le 
peuple  jettoit  par  terre  les  chaperons  bleus 
qui  étoit  la  marque  de  rébellion  ,  il  leur  dit 
que  puis  que  fa  Ville  de  Paris  fe  déclaroit 
pour  lui  ,  il  alloit  gouverner  lui  même  &  tra- 
vailler fans  relâche  à  la  liberté  du  Roi  fon  pè- 
re. En  effet  dés  le  même  jour  il  donna  des 
commiifions  pour  lever  des  troupes ,  &  fe  mit 
en  état  de  fe  faire  craindre  à  ceux  qui  jufque- 
làl'avoienttenuen  tutelle. 

Le  lendemain  le  Prévôt  des  Marchands 
qui  vit  bien  que  s'il  ne  s'y  oppofoit  ,  le  Dau- 
phin alloit  prendre  toute  l'autorité ,  fit  affem- 
bler  à  Saint  Jaque  de  l'Hôpital  les  Bourgeois 
de  fa  cabale  mais  comme  il  alloit  leur  par- 
ler 3  le  Dauphin  qui  avoit  été  averti  ,  entra 
dans  l'affemblée  ,  accompagné  du  Chance- 
lier &  de  lEvêque  de  Laon.  Il  dit  à  peu  prés 
les  mêmes  choies  que  le  jour  précédent ,  &  fc 
retira  fuivi  du  feul  Chancelier ,  l'Evêquedc 
Laon  étant  demeuré  avec  le  Prévôt  des  Mar- 
chands. Dés  que  le  Dauphin  fut  forti ,  Charle 
RonfacEchevin  commença  à  parler  contre 
lui  &  à  îaloùange  du  Prévôt  des  Marchands , 
proteftant  que  S  les  Bourgeois  ne  foûtenoient 
ceux  ,  qui  comme  lui  fe  facrifioient  tous  les 
jours  pour  la  liberté  publique  >  il  les  aban- 
donnèrent à  la  tyrannie  &  fe  mettroit  en  fu- 
reté.^ Toute  rafièmblée  l'interrompit  pour 
s'alfûrer  de  fa  protection. 

K  3  Les 
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Les  chofes  ne  pouvoient  pas  demeurer 
dans  cet  état  fi  tumultueux  ,  &  le  Dauphin 
prenoit  infcnfïbîement  le  deffusdans  Paris  , 
lorsque  tout  d'un  coup  les  affaires  change- 
lent  de  face ,  &  lafédition  s'échauffa  plus  que. 
jamais.  Il  arriva  par  malheur  où  par  l'ordre 
d.u  Prévôt  des  Marchands  ,  qu'un  Changeur 
nommé  Macé  affalfina  Baillet  Treforier  de 
France  &lefauva  dans  l'Eglifc  de  Saint  Ja- 
que de  la  Boucherie.  Aufii-tôt  Robert  de 
Clermont  Maréchal  de  Normandie  &  Jean 
de  Conflans  Maréchal  de  Champage  allèrent 
par  Tordre  du  Dauphin  prendre  le  Meurtrier 
dansl'Eglife,&  le  firent  pendre  à  la  porte, 
après  lui  avoir  fait  couper  le  poin.  L'Evêque 
de  Paris  crie  qu'on  a  violé  les  immunitez 
Eccléfiaftiques ,  le  Prévôt  des  Marchands  fait 
prendre  les  armes  aux  Bourgeois  &  après 
avoir  égorgé  d'Aci  Avocat  Général  qui  vou- 
4ç  Fr*    loit  arrêter  leur  fureur  >  il  marche  au  Palais  » 
entre  l'épée  haute  dans  la  chambre  du  Dau- 
phin &  lui  dit  :  Monjeigneur  ,nevous  êbahijjez 
de  chofes  que  voyez  ,  car  il  efi  ordenné  ér  co7i- 
vient qifainfifoit  fait.  Il  fit  en  fuite  maffacrer 
à  fes  yeux  les  deux  Maréchaux  :  le  fang  du 
Maréchal  de  Champagne  rejallit  au  vifage 
du  Dauphin  ,  &  ce  Prince  éperdu  s'écria:  Hé 
quoi  ,  Mejjieurs  ,  en  voulez-vous  au  fang  de 
France  ?  A  quoi  Marcel  répondit  que  non , 
&  pour  mettre  le  Dauphin  à  couvert  de  la 
*  Coif-  fureur  du  Peuple  lui  donna  fon*  Chaperon 
fqre  de  &  prit  le  (ien  tout  broché  d'or  qu'il  porta  en 
îêre  qui  triomphe  dans  toutes  les  ruësde  Paris, 
avoie       Le  Dauphin  qui  fe  voyoit  à  la  merci  d'une 
m      populace  infolente  ,  diffîmula  fon  relfen- 

tuncnt,, 
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tîment,  &  pour  lui  plaire  encore  davantage  bourlec 
fit  faire  des  chaperons  aux  livrées  de  la  Ville  furie 
de  Paris,  s'en  fervit  &  en  donna  à  tous  les  haut,&; 
Officiers  de  la  maifon.  Il  fut  aufïi  obligé  de  une 
diffimuler&mêmcdefe  raccommoder  avec  queue 
le  Roi  de  Navarre  qui  vint  à  Paris,  &  qui  fe  P^- 
fit  encore  donner  quelques  terres>parce  qu'on  ^ante 
ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  Places  de  Norman  ^ur  ^s  . 
die.  Il  n'en  demeura  pas-là  >  &  le  Dauphin  fe  ePau*es; 
trouva  empoifonné  ,  les  ongles  &  les  cheveux 
lui  tombèrent,  &  il  fut  réduit  à  la  dernière 
maigreur.  L'Empereur  fon  oncle  lui  envoya ■ 
un  Médecin  Allemand  qui  le  guént  en  lui 
faifant  au  bras  une  ouverture  par  où  s'écoulè- 
rent toutes  les  mauvaifes  humeurs  de  fon 
corps ,  &  qui  1  avertit  que  quand  cette  ouver- 
ture fe  refermeroit,  iln'avoit  qu'à  fe  prépa- 
rer à  la  mort:  ilnelaiffoit  pas  d'être  tous  les 
jours  avec  le  Roi  de  Navarre  &  de  lui  faire 
bonne  mine. 

La  même  année  mourut  la  Reine  Jeanne  V  i- 
de Boulogne  que  le  Roi  Jean  encore  Duc  de 
Normandie  avoit  époufée  en  fécondes  noces. 
ElleétoitaufTidefon  côté  veuve  du  Duc  de 
Bourgogne ,  &  en  avoit  eu  un  fils  à  qui  elle 
laiffa  les  Comtez  de  Boulogne  &  d'Auvergne 
dont  elle  étoit  héritière  :  fa  fageffe  &  la  beauté 
l'avoientfait  aimer  du  Roi  &  après  la  bataille 
de  Poitiers  ,  voyant  la  France  expolee  aux 
guerres  civiles  &  à  la  rage  du  Roi  de  Navarre, 
elle  s'étoit  retirée  en  Bourgogne  dans  les  ter- 
res de  fon  fils ,  qui  jeune  encore  avoit  befoin 
de  Confeil  pour  fe  conduire  dans  des  temps  fi 
difficiles:  elle  y  avoit  vécu  &  y  mourut  dans 
une  grande  pieté, 
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La  Reine  Blanche  veuve  du  Roi  Philippe 
de  Valois  n'avoit  pas  eu  une  moins  bonne 
conduire  &n'avoit  jamais  pris  le  parti  de  fon 
frère  le  Roi  de  Navarre  que  pour  tâcher  de  le 
remettre  dans  fon  devoir  :  auffi  le  Dauphin 
avoit-il  toujours  eu  pour  elle  beaucoup  de 
confidération^  ilfefouvenoit  même  qu'elle 
lui  avoit été  deftinée ,  &  lors  quepar  la  licence 
des  guerres  civiles  les  terres  qu'on  lui  avoit 
£xf.  de  aflignées  pour  fon  doiiaire  eurent  été  pillées, 
laCh.    U  lui  fit  donner  cent  mille  écus  pour  fon  dé- 

pes.  Cependant  les  Bourgeois  de  Paris  triom- 
J^.  C.  phoient,  Marcel  étoit  tout-puilfant  dans  le 
VII.  Confeil  :  le  Roi  de  Navarre  &  la  plupart  des 
grands  Seigneurs  portoient  les  chaperons 
bleus  9  &  ils  avoient  envoyé  des  Dépu- 
tez à  toutes  les  groiïès  villes  du  Royaume 
pour  les  prier  de  iè  joindre  à  eux  dans  lavûc 
d'établir  une  République  dont  le  Roi  feroit 
le  premier  Bourgeois  plus  honoré  que  les  au- 
tres ,  &  moins  autorifé  ;  mais  elles  refuférent 
toutes  d'entrer  dans  la  ligue  &  demeurèrent 
fidèles. Ce  qui  fe  pafîbit  dans  Paris  ne  donnoit 
point  envie  aux  autres  Villes  de  faire  demê- 
me,on  n'entendoit  parler  que  de  vo!s?de  que  - 
relies,  (d'aflkffinats ,  perfonne n'étoit  enfû- 
reté  dansfamaifon*  &l'on  y  voyoit  tous  les 
jours  ce  qui  ne  manque  jamais  d'ani ver  dans 
les  Royaumes  où  l'autorité  n'eft  pas  entre 
les  mains  d'un  feul:  chaque  Bourgeois  avec 
fon  épée  faifoit  le  brave  ,  croyoit  être  le 
maître  &  avoir  droit  de  tout  taire  ;  un  Eut 
(5  violent  ne  pouvoit  pas  durer  >  les  Fran- 
çois fçavoicnt  par  expérience  qu'ils  if  avoient 
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jamais  été  mieux  gouvernez  &  pins  heu- 
reux que  quand  leurs  Princes  avoient  ctéab- 
folus,  &  le  Dauphin  voyoiî  bien  que  s'il  ne 
prenoit  bien-tôt  une  réfolution  vigourcu- 
&,  il  nefeverroit  jamais  en  état  de  travail- 
ler à  la  liberté  du  Roi  fon  pere.    Tous  fes 
Officiers  rabandonnoient  1  un  après  l'autre 
&  ne  vouloient  rien  entreprendre  pour  fou 
fervice  ,  parce  qu'après  les  avoir  engagez 
dans  une  affaire,-  il  n'avoit  ni  la  force  ni  le 
courage- de  les  foutenir.    Pour  venir  à  bout 
de  fon  delïcin  ,  il  prit  fon  temps  que  le 
Roi  de  Navarre  étoit  en  Normandie ,  il  alla 
au  Parlement  &  s'y  fit  déclarer  Régent  du 
Royaume  ;  on  ne  parla  plus  dans  les  ades  r0fî'de 
du  nom  du  Roi;  &  le  Régent  fit  faire  des 
Sceaux  à  fon  nom  &  les  donna  à  Jean  de  Dor-  iW* 
mans  fon  Chancelier  du  Duché  du  Norman- 
die ,  il  fit  publier  à  cet  effet  l'Ordonnance  iùi- 
vante. 

CHARLES  ahé  Fils  du  Roi  é>  Régent  Ext.  de 
le  Royaume  de  France,  Duc  de  Norman-  m  Ch. 
die  &  Dauphin  de  Viennois.  Sç  AVOIR  c-eS 
FAISONS  ,  f»e  nous  confiant  à  plein  des  fins ,  Comptes 
loyauté  &  diligence  de  n&tfè  Ami  &  Feal^'c'S* 
Chancelier  Mefjire  Jean  de  DcRMANS  ;  1 97' 
Par  délibération  eue  avec  les  gens  de  notre  grand 
Confieil ,  icelui  notre  Chancelier  avons  ordenè 
pas  ces  pre/entes  de  grâce  efpecial  &  certaine 
feience  &  autorité  Roy  al  dont  nous  ufions ,  à  faire 
Je  fait  de  la  Chancelerie  en  notre  Nom ,  &  com- 
me R?ge?tt  le  Royaume  de  France  aux  gages  d  e 
deux  mille  livres  pari f  s  par  an  y  aux  bourfies, 
Begfires  &  autres  proujfits  &  droits  i^ont  pris 
E  f  & 
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&  accoutumé  de prende  &  avoir  au  temps  par- 
les Chanceliers  de  France.  Si  DONNON  S- 
en  Mandement  à  nos  Ames  <&  Veaux  les  Gens 
des  Comptes  Trejoriers  de  Monteur  &  de 
Nous,  que  le/dits  gages  <&  prouffits  accoutumez 
à  être  à  Chanceliers  3  ils  fajjent  délivrer  &  bail- 
ler à  Nofirediéi  Chancelier.  Donné  à  Saint  De- 
nis  en  France  le  i%.Mars  1357. 

Dés  que  le  Régent  e£t  pris  la  réfolution  de 
fe  fervir  de  toute  fou  autorité  >  il  vit  bien  qu'il 
avoit  befoin  de  troupes,  &  que  pour  com- 
mencer à  fe  faire  obéir  il  faloit  fe  faire  crain- 
dre: l'argent  lui  manquoit,  on  1  avertit  qu'il  , 
y  avoit  une  fomme  conlîdérable  en  dépôt 
Mxt."iec^cl  un  HuilTier  du  Parlement,  il  l'envoya  . 
la  ch.   enlever  pour  les  néceffitez  de  l'Etat  &  promit 
des      de  le  rendre  fidèlement;  c'étoit  le  prix  de  la 
Comptes  terre  de  S. Valeri  qr  e  Simon  de  Thoiiars  vou- 
C,e.f.  loit  retirer  des  mains  de  l'Archevêque  de 
Sens  3  &par  Arrêt  du  Parlement  le  prix  delà 
terre  avoit  été  mis  en  dépôt  jufqu'à  la  décilion  - 
du  procès. 

Quelque  temps  après  le  Régent  fortit  de 
Paris ,  donna  1  épée  de  Connétable  à  Moreau 
dçFiennes&  alla  tenir  les  Etats  de  Picardie 
&  de  Champagne  qui  lui  accordèrent  tout  ce 
qu'ils,  purent  &  de  bonne  grâce  ;  ces  ïècours 
le  mirent  en  état  de  lever  des  troupes,  &  il 
commença  à  faire  peur  aux  Parifiens  ,  qui 
fc  doutoient  bien  qu'il -vangeroit  quand  il 
pouroit  la  mort  des  Maréchaux  de  Champa- 
gne &  de  Normandie.  Cela  les  obligea  à  ap~ 
pellerleRoi  de  Navarre  qui  leur  promit  fa  s 
proteélion  fans  pourtant  vouloir  fe  déclarer 
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leur  chef,  il  vouloit  toujours  paroître  neu- 
tre afin  d'être  recherché  de  tout  le  monde.  11 
alla  même  trouver  le  Régent  à  Ciermont  en 
Beauvoilis  :  l'entrevue  fe  fit  à  cheval  au  mi- 
lieu du  marché  ;  les  deux  Princes  avoient 
chacun  une  bonne  efeorte?  &quoi  qu'ils  fe 
filTent  beaucoup  de  complimens  ils  fe  dé- 
fioient  l'un  de  l'autre.    D'abord  le  Roi  de 
Navarre  voulut  parler  en  faveur  desParifiens, 
mais  le  Régent  l'interrompit  &  lui  dit  qu'il  ai- 
moit  tendrement  la  Ville  de  Paris  ,  qu'il  y 
avoir  un  grand  nombre  de  gens  de  bien  &  de 
vBourgeois  fidèles  >  mais  qu'il  fçauroit  bien 
punir  les  féditieux  qui  avoient  mafiacré  en  fa 
prefence  les  deux  Maréchaux,  &  qu'enfin  il 
s'étonnoit  qu'ayant  fait  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  de  Navarre  iî  bonne  juftice  des  ré- 
voltez, il  condamnât  en  autrui  ce  qu'il  avoit 
fait  lui-même.    Le  Roi  de  Navarre  n'eût 
rien  à  dire  &  retourna  à  Paris,  où  l'on  com- 
mença à  fe  préparer  à  la  guerre.    Le  Prévôt 
des  Marchands  Marcel  qui  fe  fentoit  le  plus 
coupable,  ne  perdit  point  de  temps  &  fit  ache- 
ver les  murailles  de  la  Ville  depuis  la  porte 
Saint  Vidor  jufqu'à  la  rivière,  l'autre  côté 
depuis  la  Baftille  jufqu  à  la  Porte  Saint  Ho- 
noré avoit  été  fait  fous  le  Roi  Philippe  de  Va- 
lois après  la  bataille  de  Creffi  ;  &  pour  aigrir 
les  chofes  davantage  &  empêcher  tout  ac- 
commodement, qu'il  prévoyoit  allez  ne  fè 
pouvoir  faire  qu  aux  dépens  de  Ci  tête  i  iî  obli- 
gea les  Bourgeois  à  fe  faifir  du  Château  du 
Louvre ,  qu'ils  pillèrent  &  dont  ils  amenèrent 
le  canon  dans  la  place  de  Grève  vis-à  vis  de 
l'Hôtel  de  ville. 

K  6  Pcn- 
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VIII.     Pendant  que  le  Royaume  ctoitdans  une  il 
l  g  j g.  grande  defolation,  les  grands  Seigneurs  &  la 
5«fp/.rff  Nobleflè  fembloient  vouloir  triompher  des 
Nar.g.   miféres  publiques  ,  &  jamais  le  luse&  la  mo- 
Jffli  de  'e^c  n?avo*cnt  été  pouifez  fi  loin.  Les  jeunes 
sJintré  8ens  av°ientdes  pourpoints  de  foye,  deda- 
Ckap.7.mas  •>  ou  defatincramoiii ,  des  chauîTesd'é- 
'carlate  lur  lefquellcs  ils  faifoient  broder  des 
devifesen  l'honneur  des  perfounes  qu'ils  ai- 
moient,  mais  il  y  avoit  toujours  du  myftér 
re,  &  il  faloitfçavoir  leurs  intrigues  pour  en- 
tendre leurs  devifes.    Ils  portoient  auffides 
robes  félon  les  laifons,  l'été  d'étoffes  legé*# 
les  qu'ils  faifoient  fourer  de  martre  pour  l'hi- 
ver.   Ces  robes  avoient  accoutumé  d'être 
fort  courtes,  &  ils  les  avoient  fort  allongées 
pour  avoir  meilleure  grâce.    Leurs  chape- 
rons étoient  de  toilîed'or  chamarrez  de  per- 
les &  de  diamans  :  ils  portoient  des  perles  aux 
oreilles,  des  coliers  &des  bracelets  de  dia- 
mans &  de  rubis  ,  leurs  chapeaux  ctoient 
couverts  de  plumes  d'oifeaux  de  différentes 
couleurs ,  &  après  avoir  paffé  la  journée  à 
feparer&àfe  montrer  dans  les  Places  publi- 
ques \  ils  palfoient  la  nuit  en  jeux  &en  dé- 
bauches :  de  fi  folks  dépenfes  les  obligeant 
à  rançonner  les  PaVfans  de  leurs  terres  9  ils 
les dépoliilloient impitoyablement,  &  quand 
ces  pauvres  gens  oloient  fe  plaindre  ,  ils  fe 
îïioquoient  encore  d'eux  :  ils  diioient  qu'il 
faloit  bien  que  Jû que  bon  homrne  payât  tout. 
Mais  enfin  Dieu  les  punit  en  quelques  Pro- 
vinces du  Royaume ,  où  les  Faisans  fe  révol- 
tèrent contr'eux  ,  &  en  tirent  une  horrible 
feoacherie* 
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La  révolte  commença  dans  un  Village  au- 
près de  Beauvais  :  quelques  PâïtartS  difeou- 
rantde  la  milërc  du  temps,  en  acculèrent  la 
Nobleffe  qui  faifoit  plus  de  dépenfeque  ja- 
mais  ,  pendant  que  le  pauvre  peuple  étoit 
fouvent  réduit  à  mander  des  racines  pour  fe 
nourrir  ;  ils  faceufoient  auffi  d'abandonner 
le  Pwoi ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  délivrer, 
&  Réchauffant  ainfî  dans  leurs  raifonnemens, 
la  fureur  les  tranfporta  tout  d'un  coup  ,  8c 
ils  conclurent  qu'il  faloit  exterminer  tous 
les  Gentilshommes.  Ils  s'armèrent  dans  le 
moment  &  prirent  tout  ce  qui  leur  tomba 
fous  la  main,  qui  un  levier,  qui  une  four- 
che ,  qui  une  faux  &  courant  au  premier  Châ- 
teau ils  maûacrérent  le  mari ,  la  femme  &  les 
enfans.  Les  Païlans  des  Villages  voifins 
groffîrent  la  troupe  ,  ils  s'échauffèrent  dans 
k  carnage  ,  &  s'animant  les  uns  les  autres, 
ils  traitèrent  avec  la  même  barbarie  tous  les 
Gentilshommes  qu'ils  purent  attraper.  La 
Nobleffe  de  Picardie  ,  d'Artois  &  de  Brie 
éprouva  leur  fureur  pendant  trois  femaines  ; 
dix  ou  douze  mille  de  ces  Jaques  bon  hom- 
me, car  c'étoit  le  nom  deguerre  qu'ilsavoient 
pris  ,  s'approchèrent  de  Paris  &  tous  les 
traîncursd'épée&  coupe-jarets  s'étant  joints 
à  eux  ,  ils  marchèrent  vers  Meaux  ,  où  le 
Duc  d'Orléans  frère  du  Roi  s'étoit  retiré 
avec  laDucheifeDauphine&  les  principales 
Dames  de  la  Cour.  Gafion  Phebus  Comte  Jnn.de 
deFoix  s'y  étoit  jette  la  veille  avec  quelque  Foi'x 
Cavalerie  ;  il  fongea d'abord  à  fe  retrancher/^*  3^* 
dans  le  marché  dont  la  fituation  étoit  aiiez 
avantage  aie  ,  mais  quand  il  vit  que  touie 

cette 


230  HISTOIR  E 
cette  Armée  n'étoit  que  de  miférablcs  la  plu- 
part armez  de  fourches  &  de  bâtons ,  il  dédai- 
gna leur  attaque,  fit  ouvrir  les  portes  de  la 
Ville,  &  fe  Tentant  animé  &  prtlquc  fur  de 
la  viâoire  en  la  prefencede  tant  de  grandes 
Princeflfes  ,  dont  il  avoit  à  défendre  l'honneur 
&  la  vie  >  il  fondit  deifus  &  les  eût  bien-tôt 
mis  en  déroute  :  fesgens  tuèrent  tout  ce  qui 
fit  mine  de  fe  défendre,  le  Régent  en  battit 
auiîi  plufietrs  troupes,  &  le  Roi  de  Navarre 
ayant  pris  &  fait  mourir  Guillaume  Caillet 
l'un  de  leurs  principaux  Chefs,  ils  furent  en- 
tièrement diffipefc. 

Dés  que  lajaquerieou  révolte  des  Païfans 
eûtétéailoupie  par  la  mort  de  plus  de  vingt 
mille  de  ces  miiërables,  le  Régent  qui  fous 
ce  prétexte  avoit  levé  des  troupes  >  tant  Fran- 
çoifes  qu'Etrangères  s'approcha  de  Paris  avec 
une  Armée  de  trente  mille  hommes  &  le  faifit 
de  Charenton.  Les  Parviens  étonnez  eurent 
recours  aux  foûmiffions&  obligèrent  le  Re- 
lieur de  l'Univertité  à  aller  trouver  le  Régent 
pour  tâcher  de  l'appaifer. 

L'Univerlité  de  Paris  étoit  alors  en  gran- 
de réputation ,  il  y  avoit  plus  de  cinq  cens  ans 
que  les  Lettres  y  fieuri/Ibient ,  foit  qu'elles 
yeulïèntété  établies  par  Charlemagne  félon 
l'opinion  commune,  foit  que  peu  de  temps 
après  fa  mort ,  à  l'imitation  des  Ecoles  qu'Al- 
cuin  Abbé  de  Saint  Martin  avoit  établies  à 
Tours,  on  en  eût  fait  autant  dans  pîulieurs 
Villes  du  Royaume.  Les  Ecoles  de  Paris 
étoicm  alors  fort  célèbres  ,  la  capacité  des 
Maîtres  &  le  grand  nombre  des  Ecoliers 
av-oient  effacé  toutes  les  autres.  Les  Parifiens 
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ïicpouvoient  pas  fe  fervird  une  interceflion 
plus  forte,  le  Régent  étoit  fçavant&  faifoit 
grand  cas  des  gens  de  Lettres  :  mais  en  cette 
occaiion  la  politique  prévalut ,  il  répondit  au 
Re&eur  qu'il  pardonneroit  à  la  Ville ,  pour- 
vû  qu'on  lui  mît  entre  les  mains  les  douze 
principaux  Chefs  de  la  révolte.  LeRedeur 
fit  fon  rappon  &  propofa  de  s'abandonner  à  la 
clémence  du  Régent  ;  mais  le  Prévôt  des 
Marchands  jugeant  bien  qu'on  ne  l'épargner 
roit  pas ,  s'y  oppofa  fortement,  &  l'on  ne  ion- 
gea  plus  de  part  &  d'autre  qu'à  attaquer  &  àfe 
défendre. 

Quand  le  Régent  vit  que  les  voyes  de  dou- 
ceur étoient  inutiles,  il  fit  venir  des  Trou- 
pes de  tous  cotez,  s'approcha  davantage  de 
Paris  &  fe  faifit  des  paflages  ,  afin  de  cou- 
per les  vivres  à  une  Ville,  qui  eft  bien -tôt 
affamée  lors  qu'il  n'y  entre  plus  rien.  Le 
Roi  de  Navarre  que  les  Parifiens  appelèrent 
à  leurs  fecours  fut  reçû  dans  la  Ville  avec  fes 
Troupes  &  reconnû  pour  Chef.  11  fit  deux 
ou  trois  forties  où  il  fut  battu  5  &  comme  il 
expolbit  toujours  les  Bourgeois  les  premiers 
&  qu'ilétoit  toujours  malheureux ,  le  peuple 
commença  à  le  méprifer&mêmeàfe  défier 
de  lui.  Il  s'en  apperçût  bien-tôt  &fe  retira 
à  Saint  Denis  avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes. Cela  acheva  de  lui  ôter  toute  la  con- 
fiance desParifkns  :  ils  pafférent  tout  d'un 
coup  de  l'amour  à  la  rage  &  maffacrérent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  Navarrois  &  mê- 
me d5 Anglois,  qui  pour  piller  s'étoient  joints 
à  eux  ;  La  conjonélure  étoit  favorable  au  Ré- 
gent s'il  eût  voulu  attaquer laVillc  pendant  ce 
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dciotdre ,  mais  iî  ne  voulut  pas  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables  :  il  regardoit  Pa- 
ris comme  lbn  héritage  qu'il  ne  vouloir  pas 
ruiner,  &  fedoutoitbien  que  des  Bourgeois 
fans  fecours  mettroient  bien- tôt  les  armes 
bas  &  rentreraient  dans  le  devoir.  En  effet  la 
Reine  Jeanne,  le  Légat  du  Pape  &  l'Evêque 
de  Paris  Pallcrent  trouver  pour  remettre  la 
Ville  à  fa  volonté. 

Cependant  le  Prévôt  des  Marchands  Mar- 
cel ,  fEchetin  Ronfac  &  quelques-uns  des 
plus  féditieux  voyant  bien  que  le  peuple  les 
alloit  abandonner  &  qu'ils  alloient  erre  punis 
de  leurs  crimes,  fe  résolurent  à  ne  plus  rien 
ménager:  ils  mandèrent  aux  Anglois&aux 
Navarrois  qui  battoient  la  campagne  du  côté 
de  la  Brie ,  qu'ils  s'approchafTeni  de  la  Ville , 
qu'on  livreroit  aux  uns  la  Porte  Saint  Antoi- 
ne ,  &  aux  autres  la  porte  Saint  Honoré  :  que 
dés  qu'ils  feroient  dans  la  Ville ,  tous  les  bons 
Bourgeoisamis  delà  liberté fc  joindroientà 
eux,  &  qu'ils  auraient  bon  marché  des  au- 
tres, qui  furpris  &  defarmez  leur  abandon- 
neraient volontiers  leurs  richefîes  immenfes, 
pourvû  qu'on  épargnât  leur  vie  &  l'honneur 
de  leurs  femmes. 
s    j     La  nuit  que  cette  horrible  entreprife  devoir 
de  Nan?  s9exeCLlter  ctoit  arrivée ,  &  le  Prévôt  Marcel 
jBelleL  ^  ^voit  les  cleftdela  Ville  étoit  prêt  d'ou- 
vrir aux  Anglois  la  Porte  Saint  Antoine, 
lors  que  Jean  Maillard  Bourgeois  fidèle  ayant 
été  averti  de  tout,  l'attaqua  au  milieu  defes 
gens  &  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache. 
La  mort  du  chef  écarta  fes  partiians,  Mail- 
lard monta  à  cheval,  déploya  une  bannière 
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femée  de  Fleurs  de-lis  d'or  &  cria  Montjoye 
Saint  Denis  ;  à  ce  cri  que  les  François  avoient 
accoutumé  d'entendre  dans  les  combats  > 
quantité  de  Bourgeois  fe  raffemblérent  au 
tour  de  lui  ;  fa  troupe  groffit  en  un  moment, 
&  même  la  plupart  des  conjurez  s'y  joigni- 
rent &  furent  les  premiers  à  crier  :  Vive  le 
Régent.    Maillard  marcha  auffî-tôt  vers  la 
Porte  Saint  Honoré  &  diffipa  une  autre  trou- 
pe de  conjurez  qui  vouloient  l'ouvrir  aux  en- 
nemis ;  le  lendemain  il  rît  couper  le  col  à 
Ronfac  Echevin  &  à  quelques  autres  fac- 
tieux, &  deuxConfëillersdu  Parlement  fu- 
rent députez  de  la  part  de  la  Ville  au  Régent 
pour  le  prier  d'y  revenir  &  de  pardoneràun 
grand  peuple,  qui  fans  raifonner avoit  fuivi 
les  guides  trompeurs  qui  leconduifoient  :  le 
Régent  qui  était  fatisfait  par  la  mort  des  prin- 
cipaux coupables  ,  accorda  à  la  Ville  une 
amniitie  générale  &  y  fit  ion  entrée  le  quatriè- 
me d'Août  fuivi  du  Maréchal  d'Andrehan 
qui  étoit  depuis  peu  revenu  d'Angleterre ,  où 
il  avoit  toujours  été  prifonnier  depuis  la  ba- 
taille de  Poitiers.    Jamais  peuple  ne  montra 
tant  de  joye  que  fit  celui  de  Paris  en  revoyant 
fou  Prince  légitime:  ce  n'étoit  qu'acclama- 
tions continuelles ,  on  fit  des  feux  de  joye  par 
toute  ia  Ville  3  les  marchez  fc  tinrent  à  f  or- 
dinaire dés  le  lendemain,  les  boutiques  fu- 
rent ouvertes  &  tout  parût  tranquile.  Le  Ré- 
gent alla  loger  au  Louvre,  où  l'on  reporta 
fidèlement  prefque  tout  ce  qui  avoit  été  enle- 
vé pendant  la  fédition. 

Quelque  temps  après  le  Régent  alla  afTié-#//r 
ger  Melutb  dont  la  garnifon  compofëe  d'An*  de  B 
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trand  </«glois  &  de  Navarrois,  faifoit  tous  les  jours 
duGuef-içs  courfes  jufqu  aux  portes  de  Paris.  La. 
ciin.  p.  Reine  de  Navarre  s'y  étoit  enfermée,  &  le 
79*      Bafque  de  Mareiiil  en  étoit  Gouverneur.  Le 
Régent  n'avoit  pas  le  temps  de  faire  un  fiége 
dans  les  formes,  il  ordonna  que  chacun  le 
fournit  d'échelle  pour  donner  le  lendemain 
un  affaut  général  ,  fes  ordres  furent  exécu- 
tez :  la  foibleffe  qui  lui  reftoit  encore  de  fa 
dernière  maladie  l'empêcha  de  combattre  de 
la  main ,  mais  il  voulut  au  moins  erre  témoin  - 
du  courage  de  fes  foldats,  &  fe  mit  fur  une 
hauteur,  d'où  ilpouvoit  obferver  l'attaque. 
Elle  fe  fît  à  la  pointe  du  jour ,  &  les  afliégez 
animez  par  la  prefence  de  la  Reine  de  Navar- 
re fe  défendirent  en  defefpérez.  L'allaut 
avoit  déjà  duré  pluiieurs  heures  fans  que  l'ar- 
deur des  foldats  fe  fût  ralentie,  lors  que  le~ 
Régsnt  vit  un  Chevalier  s'avancer  fièrement 
vers  la  muraille,  y  pofer  fon  échelle,  &  fe 
couvrant  de  fon  écu  monter  aux  ennemis  à 
travers  les  flèches,  les  pierres  &  les  huilles 
bouillantes.  Il  lui  vit  faire  de  fi  grands  efforts  * 
qu'il  voulut  fçavoir  le  nom  d'un  fi  brave 
homme  pour  lui  donner  une  récompenfe 
proportionnée  à  fon  courage  ;  on  lui  dit  que 
c  étoit  un  Chevalier  Breton  nommé  Bertrand 
duGuefclin;  ce  nom  déjà  fameux  dans  les 
guerres  de  Bretagne  redoubla  l'attention  du 
Régent,  mais  un  moment  après  il  vit  le 
Chevalier  tomber  du  haut  de  fon  échelle 
prefque  accablé  fous  une  grêle  de  pierres,  il 
©nvoyaaulTi-tôtà  fonfecours;  on  le  trouva 
bleffé  en  pluiieurs  endroits,  on  le  porta  dans 
latente  du  Maréchal  de  Normandie,  le  Ré- 
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gent  le  fit  penfcr  par  fes  Chirurgiens ,  &  dans 
la  fuite  il  le  retint  à  fon  fervice,  &  lui  don- 
na le  Gouvernement  de  Pontorfon  avec  de 
bons  appointemens.  Le  lendemain  les  aiîîé- 
gezqui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  à 
l'alfaut  capitulèrent  ,  la  Reine  de  Navarre 
ibrtit  de  la  Ville,  &  les  troupes  du  Régent  y 
entrèrent. 

Le  Roi  de  Navarre  voyoit  par- là  tous  fes 
grands  projets  évanouis,  il  apprenoit  que  le. 
Régent  fe  fortifioit  tous  lesjours ,  &  que  l'e- 
xemple de  la  Ville  de  Paris  avoit  fait  rentrer 
dans  le  devoir  les  Villes  les  plus  conlidéra- 
bîesdu  Royaume  ;  mais  au  lieu  d'y  rentrer 
lui-même,  il  s'irritoit  contre  la  fortune ,  & 
par  les  confeils  du  Prince  Philippe  fon  frère 
encore  plus  méchant  que  lui  ,  il  réfoîut  de 
lever  le  mafque  tout  à  fait ,  &  de  faire  la  guer- 
re fans  plus  rien  ménager;  il  l'envoya  décla- 
rer au  Régent,  pilla  S.  Denis,  &  reprit  Me- 
lun,  tandis  que  fon  frère  faifoitdes  courfes 
du  côté  de  Mante  &  deMeulan. 

Bertrand  du  Guefclin  avoit  furpris  Mante 
depuis  peu  :  il  avoit  fait  prendre  des  habits 
de  vigneron  à  cinquante  de  fes  foîdats,  qui 
s'étantfaifis  d'une  porte  fans  que  leshabitans 
fe  dcfialfent  d'eux  ,  avoient  donné  le  temps 
au  refte  des  troupes  d'arriver  &  de  fc  rendre 
maîtres  de  la  Ville,  Meulan  lui  avoit  coû- 
té plus  de  peine  &  de  temps,  &  la  garnifon 
de  Navarrois  qui  étoit  dedans ,  ne  s'étoit  ren- 
due qu'après  que  la  principale  tour  avoit  été 
renverfée.  Du  Guefclin  V avoit  fait  miner  ; 
fes  mineurs  après  avoir  creufé  fous  les  bâti- 
mens  de  la. tour  les  fournirent  d'abord  par  de 
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grandes  pièces  de  bois  bien  enduittes  de  poix 
&  d'autres  matières  combùftibks»  &  le  feu 
qu'ils  y  mirent  en  fuite ,  ayant  brûlé  les  bois , 
la  tour  fc  trouva  tout  d'un  coup  en  l'air  & 
s'écroula.  Ces  deux  Villes  étoient  impor- 
tantes &  couvroient  Paris.  Les  Parviens ne 
laiflerent  pas  d'être  incommodez  des  cour- 
fes  du  Prince  Philippe  de  Navarre  ,  &  ne 
içachant  comment  s'envanger,  ils  allèrent 
en  foule  au  Palais,  où  le  Chancelier  de  Na- 
varre étoit  prifonnier ,  le  prirent ,  le  dépouil- 
lèrent, le  traînèrent  toqtnud  par  les  rues,  & 
enfin  le  jettérent  dans  la  rivière. 

Ce  n'étoitpas  feulement  aux  environs  de 
Paris  qu'on  faifoit  la  guerre ,  la  Normandie , 
la  Champagne  &  la  Picardie  étoient  pleines 
de  Navarroisou  degensqui  enprenoicnt  le 
nom  pour  piller  impunément.  Pequigni  Gou- 
verneur d'Artois  étoit  plus  attaché  que  ja- 
mais au  ferviceduRoi  de  Navarre,  il  avoit 
gagne  quelques  Bourgeois  d'Amiens  qui  dé- 
voient lui  ouvrir  une  porte  :  il  s'y  rendit  à 
rheare  marquée  &  entra  dans  la  Ville,  mais 
il  n'en  fût  pas  maître  pour  cela  :  les  Bour- 
geois, qui  dans  ces  temps  de  guerres  civiles 
étoient  tous  armez  &  aguerris,  fe  barricadè- 
rent dans  les  rués  &  fe  défendirent  avec  grand 
courage,  ils  euffent  pourtant  été  forcez  par 
des  troupes  réglées  qui  les  poulTcient  pied 
à  pied,  ii  le  Connétable  de  Ficnncs  n'étoit 
venu  à  leur  fecours  :  il  étoit  en  garnifon  à 
Corbie  y  &  avoit  été  averti  de  1  entreprife 
de  Pequigni  ,  il  marcha  toute  la  nuit  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  pût  ramaifer,  char- 
gea les  Navarrois  déjà  fatiguez  de  la  rélîftan- 
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ce  des  Bourgeois  d'Amiens  *  &  les  défit  à 
plate  couture.  L'Evêque  de  Laon  qui  avoit 
trop  offenfé  le  Régent  pour  fe  raccommoder 
avec  lui ,  voulut  dans  le  même  temps  livrer 
fa  Ville  aux  Navarrois  ;  mais  fa  trahifon 
ayant  été  découverte,  il  fc  retira  auprès  du 
Roi  de  Navarre. 

La  France  ainfi  divifée  n'étoit  guéres  en 
état  deréfifter  aux  Etrangers ,  &  cependant 
3a trêve  avec  l'Angleterre  étoit  expirée,  & 
le  Roi  Edouard  avoit  fait  de  grands  prépara- 
tifs pour  recommencer  la  guerrescela  obligea 
le  Roi  Jean,  qui  d'un  autre  côtés'ennuyoit 
d'être  en  prifon,  à  faire  la  paix  &  à  promet- 
tre au  Roi  d'Angleterre  de  lui  céder  en  tou- 
te fbuveraineté  les  Duchez  de  Normandie 
&  de  Guienne  ,  ia  Zaintonge  ,  le  Poitou, 
l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine ,  le  Périgord, 
le  Lirnoufin  &  le  Comté  de  Ponthieu  avec 
les  Villes  de  Calais,  deGuines&de  Boulo- 
gne. Il  promit  encore  quatre  millions  d'écus 
d'or  fin  de  la  monnoye  du  Roi  Philippe  de 
Valois,&  s'obligea  de  faire  livrer  aux  Anglois 
les  Places  de  Roiien,  de  Caën,  de  Vernon,  da 
Pont  de  l'Arche  &  de  la  Rochelle  ,  avant 
qu'on  le  mît  en  liberté ,  de  permettre  au  Duc 
de  Bretagne  de  prêter  foi  &  hommage  au  Roi 
d'Angleterre,  &  de  donner  dix  grands  Sei- 
gneurs en  otage  pour  l'entière  exécution  du 
traité.  Il  figna  tous  ces  articles,  tant  il  avoit 
envie  de  revoir  la  France,&  chargea  l'Arche- 
vêque de  Sens ,  &  les  Comtes  de  Tancarvilic 
&  de  Dammartin  de  les  porter  à  Paris  pour 
les  faire  ratifier  par  les  Etats  Généraux.  Le 
Régent  les  fit  aifembler  >  on  fit  la  lcâurc 
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du  Traité  3  &  tout  d'une  voix  on  le  rejette 
comme  injurieux  à  la  Nation  Françoife, 
tous  les  Députez  proteftant  qu'il  faloit  faire 
une  bonne  guerre  &  obliger  par  -  là  les  An- 
glois  à  fe  réduire  à  des  conditions  raifonna- 
bles.   Il  arriva  auffi  que  le  Roi  de  Navarre 
dans  le  temps  qu'il  étoit  le  plus  animé  con- 
tre le  Régent,  rentra  tout  d'un  coup  en  lui- 
même  ,  &  fit  la  paix  de  bonne  foi  :  l'inju- 
ftice  du  Roi  d'Angleterre  qui  vouloit  dé- 
membrer le  Royaume  de  France,  le  piqua: 
il  crût  d'ailleurs  qu'Edouard  ne  lui  pardon- 
neroit  jamais  d'avoir  dit  dans  fa  harangue 
aux  Pariiîens,  qu'il  n'avoit  aucun  droit  à  la 
Couronne  ,  &  fit  fon  accommodement  par 
f  entremife  du  Cardinal  dUrgel  3  fe  con- 
tentant des  Places  qui  lui  appartenoient  lé- 
gitimement &  de  l'amniftie  pour  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  fon  parti.    Philippe  de  Na- 
varre qui  étoit  encore  plus  méchant  &  plus 
ambitieux  que  lui,  difoit qu'on  avoit  enfor- 
celé  fon  frère  :  il  ne  voulut  point  être  com- 
pris dans  le  Traité,  &fe  retira  à  Saint  Sau- 
veur-le- Vicomte  en  balle  Normandie  ,  où 
les  Anglois  avoient  gamifbn. 

Dés  que  le  Roi  de  Navarre  eût  figné  la  paix 
à  Vernon  >  il  alla  à  Melun  pour  voir  la  Reine 
la  femme  &  les  deux  Reines  de  France  dont 
l'une  étoit  fa  tante  &  l'autre  fa  iœur  :  elles 
s'y  étoient  retirées  depuis  quelque  temps,  y 
croyant  être  plus  en  repos  &plus  en  fureté 
qu'à  Paris,  où  le  peuple  ne  gardoit  pas  toû- 
jours  le  refped  qu'il  dévoie  à  leur  dignité  & 
à  leur  vertu. 

Il  vint  en  fuite àParis  voir  le  Régent,  & 
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parût  fe  réconcilier  fincérement  avec  lui; 
mais  il  n'ofa  y  amener  TEvêquedeLaonqui 
étoit  en  horreur  à  tout  le  monde,  chacun  le 
regardant  comme  l'auteur  des  guerres  civi- 
les.  On  voyoittous  les  jours  les  deux  Prin- 
ces enfemble,  &  le  Régent  qui  étoit  de  bon 
naturel ,  étoit  tout  prêt  à  rendre  la  confian- 
ce au  Roi  de  Navarre  :  ce  qui  obligea  le  Roi 
Jean,  quand  il  lefçût,  à  s'écrier  plus  d'une  ^jmuc\€ 
fois  :  Ha  beau  fils ,  beau fils  9  tu  te  fies  au  Na-  pran'cem 
varrois  >  qui  en  mènerait      marché  cent  tels  Cron.de 
iUètm.  S. Denis. 


Fin  du  feco?id  Livre, 
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Traité.  Lapaixj  ejlpubliéejes  otages  livrez, 
aux  Anglois.  V.  Les  deux  Rois  fe  féparent  : 
Edouard  repafe  en  Angleterre  :  fean  revient 
k  Paris.  VI.  Difficulté^  dans  l'exécution  du 
Traité.  Guerre  des  Tard-venus.  VII.  Mort 
du  Duc  de  Bourgogne  :  le  Duché  de  Bourgo- 
gne réuni  k  la  Couronne.  VIII.  Le  Roi  défend 
les  duels  &  les  guerres  particulières  :  il  don- 
ne le  Duché  de  Bourgogne  en  appanage  au 
Prince  Philippe  fon  quatrième fis \  IX.  Il  va 
k  Avignon  :  mort  du  Pape  Innocent  VI.  Elc~ 
ffion  d'Vrbain  V.  Le  Roi  prend  la  Croix^  & 
efi  déclaré  Généraliffime  de  l'Armée  Chré- 
tienne contre  les  Infidèles.  X.  Le  Roi  contre 
Vavis  de  fon  Confed  retourne  en  Angleterre 
&j  meurt.  Ses  bonnes  C^'fes  mauvaifes  q%a- 
Imz.  HIS- 
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LIVRE  TROISIEME. 

LE  Roi  d'Angleterre  ayant  fçû  que  les  j# 
Età  5  Généraux  du  Royaume  de  Fran  l 
ce  n7avoieht  pas  voulu  ratifier  le  Trai- 
té qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  Jean,  fe 
prépara  à  la  guerre ,  &  reflerra  fon  prifonnier 
dans  laTour  de  Londres,  ne  lui  donnant  plus 
aucune  liberté ,  afin  que  fes  Sujets  euiïent  pi- 
tié de  l'état  où  ilétoit,  &  accordaient  tout 
ce  qu'on  leur  demandôit  pour  l'en  délivrer. 
Il  envoya  lever  des  troupes  en  Flandre  &  en 
Allemagne  ,  fit  équiper  une  grande  flotte, 
amaifa  de  tous  côtez  des  armes ,  &  des  vivres* 
fit  fondre  de  lartillerie  ,  &  donna  ordre  à 
toute  la  Nobleiïe  de  fon  Royaume  de  fe  trou- 
ver à  certain  jour  à  Douvre  pour  pafler  en 
France  ,  dont  fes  victoires  précédentes  lui 
faifoient  regarder  la  conquête  comme  une 
diofe  poffible. 

L  Ge 


242  HISTOIRE 

Ce  fut  la  veille  delà  Touffaints  qu'il  abor- 
da  à  Calais  avec  la  plus  belle  armée  qui  fût  ja- 
mais fortie  d'Angleterre.  Il  n'avoitpû  pur- 
tir  plutôt ,  &  avoit  envoyé  devant  le  Duc  de 
Lancaftre  avec  quelques  troupes  fe  joindre 
aux  Princes  de  la  baffe- Allemagne  fes  alliez 
qui  l'attendoicnt  à  Calais  depuis  trois  mois, 
&qui  s'impatientoient  de  ne  point  entrer  en 
aétion.  Lancaftre  les  mena  piller  les  envi- 
rons de  Saint  Orner,  de  Bethune,  d'Arras 
&  de  Péronne ,  n'olant  &  ne  voulant  pas  s'at- 
tacher à  des  fiéges  de  places ,  qui  les  auroient 
arrêté  long-temps. 

Quand  toutes  les  troupes  d'Angleterre 
curent  débarque,  &  le  furent  un  peu  rafraî- 
chies ,  Edouard  en  entrant  dans  le  Pâïs  en- 
nemi, les  dilpofa  en  ordre  de  bataille.  Le 
Comte  de  la  Marche  Connétable  d'Angle- 
terre menoit  ravantgardecompoféede  mil- 
le Archers,  &  de  cinq  cens  Chevaliers  fui  vis 
chacun  de  vingt  ou  trente  Ecuyers  :  le  Roi 
venoit  enfuite  accompagné  de  cinq  mille  Ar- 
chers &  de  trois  mille  hommes  d'armes  :  l'ar- 
tillerie &  les  bagages  fuivoient  >  qui  faifoient 
plus  de  huit  mille  charettes  chargées  de  bleds, 
de  moulins  à  bras ,  de  chairs  falées  &  d'autres 
provifions  abfolument  néceffaires  dans  un 
Païs  ruiné  par  la  guerre ,  &  qui  n'avoit  point 
été  labouré  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Les 
Pionniers  marchoient  devant  les  charettes 
pour  accommoder  les  chemins  :  enfin  à  la 
queue  de  tout  étoit  le  Prince  de  Galles  ac- 
compagné des  Princes  Leonnel ,  Jean  &  Ed- 
mond lès  frères  ,  qui  faifoient  briller  dans 
leurs  yeux  l'ardeur  d'aprendre  la  guerre  fous 

un 
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un  fi  grand  maître.  Il  commandoit  deux  mil- 
le hommes  d'armes  &  quatre  mille  Archers  : 
les  Hiftoriensne  marquent  point  le  nombre 
des  fimples  Fantaffins ,  dont  on  ne  faifoit  pas 
grand  cas  en  ce  temps-là. 

Le  Régent  qui  étoit  informé  par  fes  efpions 
de  ces  grands  préparatifs  i  vit  bien  qu'il  ne 
mettroit  jamais  fur  pied  une  armée  capable 
détenir  tête  au  Roi  d'Angleterre,  outre  que 
la  mémoire  encore  fraîchedes  malhkurcufes 
journées  de  Crefîi  &  de  Poitiers  ôtoit  aux 
François  l'envie  de  donner  des  batailles  :  il 
prit  le  parti  de  bien  munir  fes  Places  de  trou- 
pes &  de  vivres,  &  d  y  mettre  des  Gouver- 
neurs habiles  &  fidèles  j  laiflant  la  campagne 
libre  aux  Anglois  ,  dont  la  prodigieufe  ar- 
mée manquant  de  fourages  ,  fe  détruiroit 
d'elle-même.  Il  fit  entrer  le  Connétable  de 
Fiennes  dans  Amiens  ,  le  Comte  de  Saina 
Paul  dans  Arras  ,  Renti  dans  Bapaume ,  & 
Baudoin  Dannequin  grand  Maître  des  Arba- 
létriers dans  Saint  Quentin.  Il  envoya  en  mê- 
me temps  fa  flotte  furies  côtes  d'Angleterre 
pour  faire  diverfion  :  les  Normands  y  mirent 
pied  à  terre  ,  &  prirent  d'ailaut  la  Ville  de 
Wmkelfei ,  où  ils  firent  de  grandes  crua atez. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  s  avançoit 
avec  autant  de  diligence  qu  unefi  grofife  ar- 
mée le  pouvoit  permettre:  il  paifa  auprès  de 
Bapaume  >  traverfa  tout  l'Artois  ,  &  vint 
dans  leCambrefis  faire  repofer  lès  troupes, 
que  l'hyver,  les  pluyes  &  les  mauvais  che- 
mins avoient  déjà  fort  fatiguées:  il  n'y  de- 
meura que  quelques  jours,  &  vint  mettre  le 
fiége  devant  Reims.  Il  en  avoit  formé  le  def- 

L  2  feiô 
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fein  av-ant  que  de  partir  d'Angleterre  dans  te 
penféede  s'y  faire  facreravec  la  faintc  Am- 
poule qui  avoit  fervi  au  baptême  deClovis, 
perfuadé  qu'après  cela  les  François  ne  fe- 
roientplus  aucune  difficulté  de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Roi  :  mais  il  trouva  la  Ville-en 
état  de  foûtenir  un  long  (iége ,  l'Archevêque 
Jean  de  Craon  étoit  homme  de  réfolution ,  & 
avoit  de  bonnes  troupes  ;  les  Anglois  furent 
cinq  oufix  femaines  devant  la  Place,  &  ne 
l'attaquèrent  que  mollement  :  la  failbndéja 
fort  avancée  faifoit  mourir  tous  les  chevaux, 
&  les  Soldats  ne  fongeoient  qu'à  piller  le  Païs 
pour  fubfifter. 

5£0>    Au  commencement  de  l'année  136p. 

J  Edouard  leva  le  fiége  de  Reims ,  qui  n'avoit 
étéproprement  qu'un  blocus ,  pafïa  par  Châ- 
Ions,  côtoya  Bar  fur  Aube  &Troye>  &vint 
à  Tonnere  qu'il  prit  d'affaut.  C'étoit  plûtôt 
un  voyage  de  plaifîr  qu'une  guerre  ,  il  ne 
trouvoit  .aucune  réfiftance  parce  qu'il  n'atta- 
quoitpas  lesgroffesyilles  :  il  avoit  à  fa  fui- 
te des  chiens  &  des  oife#ux,  &  pendant  que 
fes  troupes  pilîoient  les  Villages,  il  chaflbit 
toute  k  journée  aufîi  tranquillement  qu'il 
eût  pû  faire  aux  portes  de  Londres.  Le  Duc 
de  Bourgogne  lui  envoya  deux  cens  mille 
francs  pour  racheter  fon  Païs  du  pillage.  En- 
fin las  de  voyager ,  &  voyant  bien  que  fon  Ar- 
mée dépériflbit  ou  par  les  fatigues  de  la  foi- 
fon,  ou  parce  que  le  Soldat  riche  defertoit, 
il  prit  le  chemin  de  Paris,  &  fe  vint  camper 
au  Bourg  la  Reine. 

Le  Régent  étoit  dans  Paris  avec  tout  ce 

•M-   qu'il  avoit  pu  ramalTer  de  troupes,  &quqi 

que 
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que  le  Roi  d'Angleterre  renvoyât  défier  par 
un  Hérault  &  lui  demander  la  bataille,  il  fe 
tint  fagement  derrière  fes  murailles^  Içachant 
bien  qu'on  ne  l'y  forceroit  pas. 

D'autre  côté  le  Roi  de  Navarre  toûjours 
infidèle  ,  toûjours  le  même  avoir  recom- 
mencé la  guerre,  &s'étoit  fkifi  de  quelques 
Places  en  Normandie-,  &  à  fon  exemple 
plufieurs  grands  Seigneurs  s'étoient  canton- 
nez dans  les  Provinces  ,  chacun  voulant 
profiter  du  defordre  général.  Le  Régent  fe 
voyoit  hors  d'état  d'y  apporter  aucun  remè- 
de. Il  n'avoit  point  d'argent,  perfonne  ne 
vouloit  contribuer  3  chacun  croyoir  avoir 
befoindu  fieri,  &  le  gardoit  :  les  Eccléfia- 
ftiques  qui  jufqùes-là  avoiei^t  fait  de  grands 
efforts,  étoient  à  bout,  les  Eglifes  avoient 
été  abattues  en  bien  des  endroits ,  les  Abbayes 
brûlées,  &iî  les  Gentilshommes  quittoient 
de  temps  en  temps  leurs  maifons  pour  venir 
au  fecoursde  leur  Prince  •>  ils  ne  pouvoient 
pas  être  long-temps  en  campagne  faute  d'ar- 
gent y  &  étoient  obligez  à  retourner  chez  eux, 
où  leurs  femmes  &  leurs  enfans  les  appel- 
aient pour  les  défendre  contre  la  violence 
du  Soldat. 

Toutes  ces  confidérations  obligeoient  le 
Régent  à  fouhaiter  la  paix  ,  &  dés  que  l'Ab- 
bé de  Cluni&  le  Général  des  Jacobins  alors 
Légats  du  Pape  eurent  fait  confentir  le  Roi 
d  Angleterre  à  une  conférence  5  le  Régent 
donna  plein  pouvoir  de  traiter  au  Connétable 
de  Fiennes,  à  Guillaume  de  Montaigu  Chan- 
celier de  France,  &  à  Pierre  le  Maingre  çlit 
Boucicaut  Maréchal  de  France  ?  qui  s'alfërn- 
L  3  blérent 
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folérent  pour  cela  avec  le  Duc  de  Lancaftre, 
les  Comtes  de  Northamton,  &  de  Warvic, 
Jean  Chandos ,  &  Jean  de  Mauni  Plénipo- 
tentiaires d'Angleterre.  Ils  ne  purent  jamais 
convenir  de  rien  >  les  Anglois  demandant 
trop,  &  les  François  ne  voulant  pas  donner 
&0ki.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  avoit  parcou- 
ru la  France,  &  l'avoit  pillée  fans  que  per- 
fonneofâtfeprefenter  devant  lui,  fe  croyoit 
en  état  de  donner  la  Loi  :  il  l'avoit  donnée  de- 
puis peu  au  Roi  d'Ecoffe  fon  prifonnier ,  &  ne 
l'avoit  mis  en  liberté  qu'à  condition  de  lui 
prêter  foi  &  hommage  pour  le  Royaume  d'E- 
coffe, &  de  lui  payer  cinq  cens  mille  Nobles 
d'Angleterre  pour  fa  rançon:  l'état  heureux, 
de  fes  affaires  -  &  la  foiblelfe  de  fes  enne- 
mis lui  perfuadoit  qu'il  étoit  en  droit  &  en 
pouvoir  d'impofer  au  Roi  de  France  des- 
conditions  auffi  dures.  Il  fe  voyoit  aux  por- 
tes de  Paris  avec  une  grande  armée  accoutu- 
mée à  vaincre  :  les  Païfans  s'étoient  retirez 
dans  les  groffes  Villes,  qui  commençoient 
à  fouffrir,  &  à  murmurer  :  les  peuples  de- 
mandoientlapaix  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
il  le  fçavoit,  &  s'imaginoit  que  toutes  les 
Villes  par  defefpoir  &  par  nécelfité  lui  ou- 
Triroient  bien  tôt  les  portes ,  &  fe  foûmet- 
îroient  à  un  Prince  ,  qui  pouvoit  dans  un 
moment  rétablir  par  tout  la  tranquilité  &  l'a- 
bondance Ses  quatre  enfans  dans  la  plus  vive 
jeunefle  avides  de  gloire  ,  ne  demandoient 
que  les  occafîons  d'en  acquérir,  &  tous  fes 
Capitaines  ne  pouvant  faire  fortune  que  dans 
la  guerre ,  le  flaroient  de  la  conquête  du  plus 
beau  Royaume  de  l'Europe.  Il  n'y  avoit  que 
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k  Duc  de  Lancaftre  foncoufïnqui  lui  con-  Friu 
feilloit  de  faire  la  paix  :  il  lui  reprefentoit  vol. 
que  la  fortune  eft  inconftante,  que  fes  fol- 
dats  avoient  toujours  vaincu  ,  mais  qu'ils 
n'étoient  pas  invincibles,  qu'il  l'avoit  éprou- 
vé devant  Reims  :  que  fi  les  François  fem- 
bloient  avoir  perdu  leur  ancien  courage,  il 
leur  reviendroit  au  premier  bon  fuccés  ,  & 
que  quand  il  n'auroit  rien  à  craindre  de  leurs 
épéeSj  la  pefte  pouvoit  ruiner  en*peu  de  temps 
la  plus  belle  armée  du  monde  :  qu'il  fe  voyoit 
au  milieu  de  la  France,  au  milieu  d'un  mon- 
de d'ennemis  ,  qui  étonnez  du  bruit  de  fon 
nom  ,  fembîoient  immobiles  aux  malheurs 
de  leur  patrie  :  qu'il  n'attendît  pas  que  le 
defefpoir  les  réveillât,  &  leur  fît  ientir  leurs 
forces,  qui  étoient  encore  plus  grandes  que 
les  fiennes. 

De  ii  fages  confeils  ne  firent  aucune  im- 
preflion  fur  l'efprit  indomptable  du  Roi  d'An- 
gleterre: il  perfifta  dans  fes  prétenfions  chi- 
mériques ,  &  ne  trouvant  plus  à  faire  fub- 
fifter  fon  armée  auprès  de  Paris ,  dont  il 
avoit  ruiné  tous  les  environs,  il  prit  le  che- 
min de  Montleheri  &  de  Chartres  ,  réfolu 
d'aller  paffer  l'été  dans  les  Provinces  le  long 
de  la  Loire,  où  il  remettroit  fes  troupes  de 
toutes  les  fatigues  pafTées.  Il  étoit  campe 
dans  une  grande  campagne  à  la  vue  de  Char- 
tres, lorsqu'il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  ora- 
ge épouvantable ,  letonnere,  les  vents  &  la 
grêle  fe  firent  entendre  d'une  manière  ef- 
froyable, &  tous  les  Anglois  crûrent  être  ar- 
rivez au  dernier  moment  de  leur  vie  ;  les  ten- 
tes furent  abbatuës,les  hommes  &  les  chevaux 
L  4  tuez, 
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tuez.    Edoiiard  au  milieu  de. la  defolation 
publique  crût  fentir  la  main  de  Dieyappefan- 
tie  fur  lui,  &  fe  reconnoiflànt  coupante  de 
toutes  Jes  miféresqui  affligeoient  la  France, 
jrr#  IiV<  puisqu'il  lui  pouvoit  donner  la  paix  ,  &  qu'il 
nelefaifoitpas ,  il  fe  tourna  vers  PEglifede 
Nôtre-Dame  de  Chartres ,  dont  il  voyoit  les 
clochers,  &  promit  à  Dieu  en  adreffant  fa 
prière  à  la  fàinte  Vierge  de  fe  rendre  aux  pro- 
posions raifonnables  que  le  Régent  lui  avoit 
fait  faire.    Aufii  tôt  l'orage  ceifa,  on  vit  le 
Soleil,  &  tout  parût  aufiï  tranquille  que  le 
jour  d'auparavant. 
j,q60.    Le  Roi  d'x\ngleîerremanda.aux  Légats  du 
*    *Pape  qu'il  aîloit  envoyer  les  Plénipotentiai- 
res à  Bretigni  petit  Village  à  une  lieue  de 
Chartres  *  &  que  le  Régent  y  pouvoit  en- 
voyer les  fiens.    Ils  ne  furent  pas  long- temps 
à  s'y  rendre  >  &  le  premier  jour  de  Mai  ils 
commencèrent  leurs  conférences  qu'ils  ache- 
vèrent le  8.    Les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce étoient  PEvêque  de  Beau  vais;  le  Comte 
deTancarville,  le  Maréchal  deBoucicaur, 
les  deux  frères  de  Montmorenci ,  le  Premier 
Préfid  ent  du  Parlen)erit ,  deux  Chanoines  de 
Nôtre -Dame  de  Paris  ,  &  Jean  Maillard 
Bourgeois  de  Paris  qui  étoit  devenu  fameux 
depuis  qu'il  avoit  fauve  la  Ville,  en  tuant  le 
Prévôt  des  Marchands  Marcel.    Le  Roi 
d' Angîete  rre  y  avoit-  envoyé  le*Duc  de  Lan- 
caftre  ,  les  Comtes  de  Northamton,  de  War- 
vi.ch&  de  Sulfolk ,  le  Captai  de  Buch  ,  Jean 
Ghandos  &  Gautier  deMauni,  qui  pendant 
toute  la  guerre  s'étoient  fort  distinguez.  Le 
Traité  le  fit  au  nomdesdeu*  fils  aînez  des 
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deux  Rois  \  le  Dauphin  Régent  du  Royau- 
me avoit  toute  l'Autorité  pendant  la  prifon 
du  Roi  Ion  Pere  ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
voulut  faire  honneur  au  Prince  de  Galles, 
dont  les  fervices  méritoient  tien  cette  di- 
ftinâion  >  puis  qu'ayant  gagné  la  bataille  où 
le  Roi  Jean  avoit  été  pris  prifonnier,  il  fem- 
bloitaflezjufte  qu'il  réglât  les  conditions  de 
fa  liberté. 

hzs  principaux  Articles  du  Traité  furent,  uja 
que  le  Roi  d'Angleterre  <&  jes  Succeffeurs  au-  Traité 
raient  en  toute  Souveraineté  le  Poitou  avec  les  dsBreti- 
jlefs  de  Jbouars  &  la  Terre  de  Belhville  3  la  gnj  AÏS. 
Zaintonge ,  F Angouwots ,  P  A  génois ,  le  Péri-  du  I{oî, 
g&rd ,  le  Limoufn ,  le  Rover gue  *  le  ^uerci  >  la 
ViUede  la  "Rochelle  y  &  toute  laGuienne,  dont 
les  Seigneurs  particuliers ,  comme  les  Comtes  de 
Foix  5  d*  Armagnac  <&  de  Lifle  3  feraient  tenus 
de  lui  faire  hommage  :  qu'il  aurait  en  Picardie 
les  Comtez,  de  Pont  hic  u  &  de  Guines  avec  la 
Ville  de  Boulog?ie  :  que  le  R&i  Jean  lui  céderait 
aufjî  à  perpétuité  la  Ville  de  Calais  &  [on  terri- 
toire .  &  que  pour  fa  ranfott  il  payer  oit  trois 
militons  d  éçus ,  les  deux  crus  pajfant  pour  un 
Noble  d  Angleterre  3  ff avoir  fix  cens  mille  à  Ca- 
lais da?is  quatre  ??wis  çjp  quatre  cens  mille  par  an 
jufqu'à  rentier  payement  ,  moyennant  quoi  le 
Roi  d*  Angleterre  renoncerait  a  tontes  jes  prête?}- 
fsons  fur  la  France  :  que  les  deux  Rois  joindraient 
leurs  offices  pour  accommoder  les  Comtes  de  Biais 
<&  de  Mont  fort  s  qui  difpitîoient  depuis  fi  long-' 
temps  le  Duché  de  Bretagne  >  fans  toutefois 
les  Jecourir  d  hommes  nid*  argent  :  que  le  Com- 
te de  Mont  fort  rentrerait  en  pojfejfon  de  toutes 
h*  terres  quon  lui  avoit  conjijquéçs  en  France  % 

L  s  & 


"  fontfor  ,  de Nevers.de Retel  &  d'Ave»-. 

tour  cette  fou  jeulement  des  biens  de  Geaffro  de 
Ha  cour en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit  :  \ue  le 

le  Collège  des  Cardinaux  confirmeraient 

JilZ  T  qUei°US  US  Pairt  d<  France  donne- 
ront chacun  en  particulier  un  écrit  figné  d'eux 
f  fcelle  de  leurs  Jceaux  ,  par  lefue/ifs  promet 
iraient  & 'jurement  de  le  faire  exécuter  autant 
fjlprmt  e?1  leur  pouvoir  :  qu'on  donnerait  de  . 
Mrt&  d  autre  une  amniftie  générale  :  que  le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  Philippe  fan  frère  y  fê- 
lent compris  ér  que  pour  fiureted,  FexecutL, 
7  7  J'Zn.  dmneroit  quarante  étages  ,  dont  ' 
les  deux  Rots  conviendraient*  leur  entrevue  â 
y"»*,  deuleRoinepourroitpartiré-  rentrer 
ZÏÏÈ"  i?f<m  3  **'  l"  A»&i*»e  fuffent  en 
Pofejfton  du  Comté  de  Guines  &  de  la  Rochelle  & 

t  g  60.  9t  touché  !" fix  cens  mille  écus. 

Je  10.  Mai  &JUra  fur  l'Evangile  &devant  le 
preacux  corps  de  nôtre  Seigneur  de  l'exécu- 
ter en  routes  fes  parties le  Roi  d'Angleterre 
lC1ZT  1]^hevalierspour  en  être  t^oins: 
\  ■  F,UKCXTde  Gal!«  le  jura  auffi  à  Lou- 
vters  en  Normandie  le  i^.  du  même  mois, 
«:  "i  donna  un  afte  en  bonne  forme  ,  ou 
Tff  commence  par  ces  mots ,  Edoiiardalné  fils  ' 
JeBre-  au  noble  Roi  de  France &  d'Angleterre  .  PrL 
M  S  du  »       j  '  ^deCornouailles  &  Comte  de  Ce- 
MS.dufireS)&(,  Et  dans  la  fuite  les  Pairs  de  France 
chacun  leur  écrit,  mû  paroît 
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par  celui  de  l'Evcque  de  Châlons  qui  eft  en 
Latin >  &  que  j'ai  traduit  mot  à  mot. 

A Tous  ceux  qui  ces  prefentes  'Lettres  ver- 
ront 3  Arthamhaut  par  la  miféricorde  de 
Dieu  Evêque  de  Châlons  :  S  A  L  U  T  m 
nôtre  Seigneur.  Que  tous  ceux  qui  verront  le pre- 
fent  écrit f fâchent que nous  fommes  prêts  à  gar- 
der le  traité  de  paix  fait  entre  le  Roi  de  Erance 
notre  Seigneur  &  le  Roi  d'Angleterre  :  nous  ju- 
rons de  bonne  foi  que  nous  le  garderons  le  fe- 
rons garder  par  nos  Sujets  autant  quil  fera  en 
notre  pouvoir  à  F  égard  de  tous  ceux  qui  y  ont  ou 
y  peuvent  avoir  intérêt»  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  f  Ait  appofer  notre  grand  Sceau  aux  pre fen- 
tesLettres.  Donne  en  nôtre  maijon  de  Sarri  le 
dernier  jour  de  Mars  1 361 . 

Dés  que  le  traite  eut  été  fîgné  ,  on  publia  IV, 
une  trêve  jufqu'à-ce  qu'il  eut  été  ratifié  parles» 
deux  Rois,  &tousaâes  d'hoftilité  cefferent 
de  part  &  d'autre.  Auffi-tôt  le  Roi  d'Angle- 
terre reprit  le  chemin  de  Calais,  d'où  il  repaf- 
fa  à  Londres.  Il  commença  à  exécuter  le  trai- 
té &  fit  fçavoir  au  Roi  Jean  qu'il  pouvoit  le 
difpofer  à  retourner  en  France.  Ce  Prince 
qui  fçavoit  la  mifére  du  Royaume  3  &  qui 
craignoit  que  faute  d'argent  les  Anglois  ne  le 
retinfient  à  Calais ,  écrivit  auffi-tôt  la  Lettre 
quifuil. 
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DE  PAR  LE  ROI. 

Ëxt  deT  ^  S  Gens  de  notre  Chambre  des'  Comptes -Jt 
laQh  »  4  Taris-  Pour  ce  que  toujours  avez  dit  >  fi 
des   '  comme  nous  avons  entendu  que  vous  étiez 

Comptes  ^€firans  de  notre  délivrance  <&  de  notre  revenue 
C  D.  en  ùiïttè  Royaume  j  S  f  avoir  vous  faifons  que 
après  notre  départ  de  Londres ,  &  que  notre  frè- 
re le  Roi  d? Angleterre  <&  notre  fœur  la  Royne 
nous  ont  grandement  honorez  ,  <&>  noire  neveu 
le  Prince  nous  a  tenu  compagnie  tiendra  ju fi- 
gues a  Douvres  3  <&  nous  partons  aujourd'hui  de 
Canîorheri  &  entendons  être  à  Calais  Lundi 
prochain  ou  Mardi  au  plus  tardif  ne  tiendra. que 
au  payement  delafomme  que  vous  fc avez  que 
nous  devons  payer  3  avant  que  de  nous  en  àttet 
délivrez  à  plaïn^  pourquoi  nous  vous  ?n an  dons  : 
&  prions  que  vous  nous  montrez  défait  en  ce  cas 
le  defir  que  vous  difiez  avoir  de  notre  revende  en 
fourchajjant  le  plus  diligemment  que  vous  pour  ez 
de  touU s  parties  le  fubfdeque  nous  ont  promis 
des  bonnes  Villes ,  qu'il  nous  [hit  envoyé  par  leurs 
mains  y  afin  qu'il  ne  Joit  converti  a  autre  paye  - 
au' M  notre  délivrance ,  car  à  ce  fait  de  nécejfité  - 
Prouverons  nous  nos  vrais  amis.  Donné  à  C  ab- 
sorber i  le  j'.  Juillet  1 360. 

Le  Roi  partit  le  même  joi*r  de  Cantorberî  * , 
<&.;arrivaà  Calais  îe  8.  Juillet.  Il  n'y  trouva** 
aucune  nouvelle  du  Régent  ,  &  ayant  peur 
Qu'on  ne  fy  laiffât  long-temps  ,  il  écrivit  dés  s 
le  lendemain  la  Lettre  fuivante.  . 


DE 
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ES  Gens  de  :la  Chambre  de  nos  Comptes,. 
Nous  vaus  avons p/u  fleurs  fois  mandé  >  écrit  nL  a  , 
que  vous  mettez,  tant  ae peine  &dt-  çomptes 
licence  que  vous \.ff aurez*      pouvez  pour,  notre  q  p 
nêcejjïté ,  que  vous  fçavez  Jï grande  à  notre  déli- 
vrance <£r  encore  ce  que  vous  écrivons  <&  vous  en 
prions  >  car  fçachezque  nous  femmes  venus  à  Ca- 
lais le  7.  jour  de  ce  mois  Je  Juillet  ,  ér  ne  tendra, 
TêOîre  pleine  délivrance  pour  nous  en  aller  ^fors, 
que  au  payement  de  fx  ce?ts  mille  écus  ,  dont  au-* 
trefois  vous  avons  écrit.  Item  envoyez- nous, 
t.intot  en  un  rolet  le  nom  des  Ville >s.  »  quelles 
fommes  elles  jont  impojées  &-des  perfones  fizgu-i 
lier  es  ,     les  fommes  de,  ceux  qui  fnguliérernent 
nous  font  prêt  à  nôtre  befoin  >  &  *vec  ce  nous  ré* 
erivez  ce  que  bon  vous  jemblera  à  récrire  jans. 
aucun  délai  do?tnê  à  Calais  le  9.  jour  de  Juillet, 
I.360.  . 

Dés  que  la  nouvelle  vint  à  Paris  ,  que  le 
Roiéroit  arrivé  à  Calais  ,  le  Régent  alla  à 

Boulogne  pour  tâcher  de  le  revoir  après  une  

15  longue  captivité.  On  trouva  des  moyens  > 
pour  cela  ,  le  Régent  paffa  à  Calais  y  &  les. 
deux  enfaus  cadets,  du  Roi  d'Angleterre  de- 
meurèrent à  Boulogne  en  otages.;  trois  mois 
s^V  coulèrent  avant  qu'Edouard  pût  venir  à  gxL  ..j 
Calais  pour  donner  la  dernière  mainau  traité  \a  q}^ 
de  paix.  Le  Roi  pendant  ce  temps-là  àon-  jes 
noit  ordre  autant  qu'il  pouvoit  aux  affaires  Comptas 
kvplusprefféesj  &  comme  le  Prince  Louïsc  c.  f 

fon.i|4> 
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fon  fécond  fils  s'étoit  offert  de  bonne  grâce  â 
demeurer  en  otage  en  Angleterre  jufqu'à 
Tentiére  exécution  de  la  Paix  ,  il  voulut  l'en 
récompenfer ,  &  lui  donna  en  appanage  le 
Comté  d'Anjou  &  celui  du  Mans  >  aux  con- 
ditions ordinaires  de  réunion  à  la  Couronne 
au  défaut  d'enfans  mâles.  Enfin  après  s'être 
long-temps  fait  attendre  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re arriva  à  Calais  au  commencement  du  mois 
d'O&obre.  Les  deux  Rois  ratifièrent  le  traité 
fait  par  leurs  enfans  ,  &  le  jurèrent  fur  l'E- 
vangile,^ devant  le  S.  Sacrement  :  ils  allè- 
rent à  la  Mcffe  enfemble ,  &  n'allèrent  point  à 
l'offrande  par  déférence  l'un  pour  l'autre  ;  &• 
quand  on  leur  apporta  la  paix  à  baifer  ,  après 
s'être  fait  de  mutuelles  civilitez  au  lieu  de 
baifer  la  paix  ils  s'embrafférent  tendrement» 
Auffi-tôt  les  Hérauts  de  France  &  ceux  d'An- 
gleterre publièrent  la  Paix  entre  les  deux  Na- 
tions ,  &  l'on  donna  de  part  &  d'autre  de 
grandes  marques  de  réjouïffance.  Le  même 
loir  le  Roi  d'Angleterre  donna  à  fouper  au 
Roi  de  France ,  qui  fut  fervi  à  table  par  les 
Princes  d'Angleterre. 

Le  lendemain  vingt-fcptiémeO&obreon 
I3^°-  paya  aux  Anglois  fix  cens  mille  écus  ,  qui 
dans  la  mifére  publique  n'avoient  pas  été 
amaffez  fans  peine  :  il  avoitfalu  pour  celafa- 
crifier  la  Princeffe  Ifabelle  fille  du  Roi  à  Jean 
Gaîeas  premier  Duc  de  Milan  ,  qui  donna 
une  partie  de  cet  argent  pour  époufer  une  fille 
de  la  Maifon  de  France  ,  fçachant  bien  que 
dans  un  autre  temps  il  n'étoit  ni  d'affez  bon- 
ne Maifon  ,  ni  affez  bien  établi  dans  fon  ■ 
nouvel  Etat  pour  afpirer  à  une  fî  grande  al- 
liance*. 
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îiance.  Onnclailïa  pas  de  donner  à  la  Prin- 
celle  pour  fa  dot  le  Comté  de  Vertus  en 
Champagne, 

On  convint  en  même  temps  des  otages  -, 
qui  fuient  Louis  Duc  d'Anjou ,  &  Jean  Com- 
te de  Poitiers  enfans  du  Roi ,  &  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  ,  le  Duc  de  Bourbon  Grand 
Chambrier  de  France ,  le  Comte  d'Alençon , 
&  le  Compte  d'Etampe  Prince  du  Sang  ,  les 
Comtes  de  Blois ,  de  Saint  Paul ,  dcHarcour, 
de  Valantinois ,  de  Forez ,  de  Vandômc  &  de 
Vantadour,lc  Dauphin  d'Auvergne,  &  les 
Sires  de  Montmorenci ,  de  Saint  Venant ,  de 
Hangeft,  de  Craon,  de  Ligni,  de  Garanciéres* . 
&  de  Couffi.  Le  Roi  d  Angleterre  voulut 
avoir  encore  quatre  Bourgeois  de  Paris  & 
deux  Bourgeois  de  chacune  des  Villes  de 
Rouen, Reims  ,  Caën,  Compicgne  ,  Char- 
tres ,  Bourges ,  Orléans ,  Tours ,  Lion,  Tou- 
loufe ,  Troyes,  Châlons ,  Amiens5  Beauvais , 
Arras/Tournai,  Saint  Orner,  Lille,  &  Douai* 
afin  que  toutes  les  groffes  Villes  du  Royaume 
fuifent  engagées  à  pjeffer  le  Roi  d'exécuter  le 
traité  de  Paix.  Le  Roi  ne  voulut  jamais  don- 
ner pour  ôtage  le  Prince  Philipe  le  dernier  de 
fcsenfans;q.ui  fcul  ne  l'avoit  point  abandonné 
à. ls bataille  de  Poitiers ,  le  compagnon  &  Vtx% 
nique  eonfolation  de  fa  captivité;iH'aima  juf- 
qu'à  la  mort  avec  la  tendrelTe  qu'il  méritoit^  , 
&  lui  donna  la  Tourainc,  qu'il  érigea  en  fa  fa- 
veur en  Duché  Pairie  ;  &  pour  confoler  le 
Comte  de  Poitiers  fon  troifiéme  iïls  qui  n'é- 
toit  pas  trop  aife  d'aller  en  otage  en  Angle- 
terre ,  il  augmenta  fon  appanage,  &  lui  donna  | 
le  Bçrri ,  qu'il  érigea  auffi  en  Duché  &  Pairie.- 
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y#       Quand  tout  eut  été  arrêté  &  exécuté  au- 
tant qu'on  le  pouvoit ,  les  deuxRois  fe  f<  pa- 
rèrent avec  de  grands  témoignages  d'eftime 
&  d'amitié  ï'un  pour  l'autre  ,  &  le  Roi  Jean 
fortit  de  Calais.  11  voulut  aller  àpiedjufqu'à 
fEglifc  de  Nôtre-Dame  de  Boulogne  ,  où  il 
avoîtfaitun  vœu  ,  &  y  fut  accompagné  par 
le  Prince  de  Galles ,  qui  pendant  fa  prifon 
lui  avoit  toujours  rendu  de  grands  relpeds. 
Apres  avoir  fait  fes  dévotions  à  Boulogne ,  il 
allaàHedia  ,  où  il  commença  à  régler  fa 
Maifon  ,  &  en  donna  le  foin  à  lix  Maîtres  des 
Requêtes,  &  à  Ih Maîtres  des  Comptes.  Il 
s'arrêta  plus  d'un  mois  à  Amiens  ,  &  vint 
2jic  à  S.  Denis  au  commencement  de  Décem- 
GïileJ  '^xt  '  ^e        ^c  Navarre  l'y  vint  trouver, 
±AmM  te  ^'ua  devant  *e  grand  Autel  de  l'Eglife, 
France.  &  Prornit  ^e  toi  être  fidèle  à  l'avenir.  Le 
Roi  îe  prit  par  la  main  &  le  mena  dîner 
avec  lui. 

Quelques  jours  après ,  le  Roi  fit  fon  entrée 
à  Paris  ;  toutes  les  rues  étoient  tendues  de 
riches  tapifïeries  ,  les  Echevins  de  la  Ville 
portoient  lur  fà  tête  un  poêle  de  drap  d'or  >  & 
tout  le  monde  s'efforçoit  à  lui  faire  des  pre- 
fens  :  on  fçavoit  allez  que  les  finances  étoient 
épuifées  :  les  Bourgeois  lui  donnèrent  pour 
mille  marcs  de  vaiflelle  d'argent.  11  alla  d'à? 
bord  au  Parlement  tenir  fon  Lit  de  Juftice, 
rétablit  tous  les  Officiers  ,  qui  avoient  été  de- 
ftituez  pendant  les  guerres,  civiles  y  &  ap- 
prouva tout  ce  que  le  Pvégent  avoit  fait  , 
hors  les  aliénations  du  Domaine  ;  il  en  fit 
publier  une  déclaration  en  ces  termes. 


JEAN 
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JEAN  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  Ext  iè- 
Roy  de  France,  Sçavoir  ,  fatfom  à  UCh. 
tous prefens  &  a  venir ,  que  comme  par  ïm-  des 
portuni/é  de  remuer ant ,  &  autrement ,  tant  du  Comptes  ; 
temps  de  notre  très  chisr  Seigneur  &  pere  3  dont  K:  C. 
Dieu  ait  famé,  comme  de  notre  temps ,  en  en- 
fuivant  les  traces  de  nos  devanciers  Rois  de 
France  >  qui  toujours  ont  été  abandonnez  à  don- 
ner <&>  oâroyer  libsraleme-at  plusieurs  grandes 
Nob/ejfes  &  Seigneuries  ,  re?ïtes  &  revejius , 
qui  étaient  du  domaine  Royal  &  propre  héritage 
du  Roy aume  <&  Couronne  de  France ,  ayant  été 
damiez ,  tant  à  héritage  comme  a  vie  &  à  vo- 
lonté à  plufeurs  perfonnes  ,  qui  ne  dûfifent  pas 
pre?tdre  ne  recevoir  tels  dons  exceffifîy  &c.  Et  ce 
cas  par  grande  <&  meure  délibération  de  notre 
Conjeil  >  de  notre  autorité  Roy  aile  3  &  certaine 
fcie?ice  avons  rapellé  3  &  rapeUons  pat  la  teneur 
de  ces pre fentes  lettres ,  iceux  dons  è  la  Couronne 
de  France  >  dont  ils  font  ifius ,  rejoignons  &  re- 
mettons du  tout  3  excepté  les  chojes  ,  qui  au- 
roient  été  baillées  à  Dieu  &  à  fainte  Eglife  deu? 
ment  fans  préjudice  £  autrui  >  ou  à  nos  ires  chiers 
enfans  le  Duc  de  Normandie  Dauphin  de  Vie?we9 
le  Duc  d?  Anjou  4&  du  Maine ,  le  Duc  de  Berri 
&  a" Auvergne  ,  &  le  Duc  de  Toùraine  pour 
tenir  leurs  Etats.  Et  afin  que  cette  pre  fente  ré- 
vocation $  ordoitnance  foit  parfaitement  tenue 
&  gardée  dorénavant  fans  enfraindrejwus  vou- 
lons commandons  que  ces  lettres  [oient  publiées 
par  tout  ou  il  appartiendra ,  <&  enregfirées  en  la 
Chambre  de  notre  Parlement ,  en  la  Chambre 
de  nos  Comptes  ,  &  en  notre  Jrefcr  à  Paris  y  <&» 
pour  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à  toi" 
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jours  mais,  nous  avons  fait  mettre  nôtre  fcel  à 
ces pref entes  lettres,  faites  &  données  à  Paris 
Van  de  grâce  mil  trois  cens  joixante  au  mois  de 
Dêcemh  re ,  Par  le  Roi  en  [on  C  onfeiL 

Le  Roi  voulut  auffi  que  ceux  qu'il  avoit 
nommez  à  des  Bénéfices  vacans  pendant  fa 
prifon,  en  jouiïïent  paifiblement  ,  &  entre 
autre  que  Maître  Pierre  de  la  Foret  fontrés- 
cher&fpécial  ami  (ce  font  fes  propres  ter- 
mes) Archevêque  &  Cardinal  deRotUn  fût 
misenpofTeffionde  la  Prévôté  de  Norman- 
die 3  qui  eii  une  dignité  dans  l'Eglife  de  Char- 
tres, &qaeles  provifions  que  le  Régent  en 
auroit  pu  donner  à  d'autres  demeuraffent 
nulles. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  envoya  en 
France  des  Commiffaires  pour  prendre  pof- 
feffion  des  terres  qui  lui  avoientété  cédées, 
mais  il  s'y  rencontra  de  grandes  difficultés» 
Les  Comtes  de  la  Marche  ,  de  Perigord, 
d'Armagnac  ne  vouloient  point  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  difoient  que  quand  ils 
s'étoient  donnez  aux  enfans  de  Hugue  Capct, 
ç'avoitété  à  condition  de  ne  reconnoître  ja- 
mais que  le  Roi  de  France.  D'autre  côté  les 
Gouverneurs  des  places  que  le  Roi  d'Angle- 
terre tenoit  en  divers  endroits  du  Royaume 
n'en  vouloient  point  fortir  ,  qu  on  ne  les 
payât  de  leurs  appointemens,  ou  s'ils  en  for- 
toient,  c'étoit  en  rançonnant  les  Villes  &  en 
pillant  la  campagne.  Les  Navarrois  n*cn 
faifoient  pas  moins  que  les  Anglois,  de  for- 
te que  toute  la  France  étoit  pleine  de  cesfol- 
'datslicenticz,  que achevoient  de  la  ruiner: 
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&  comme  ils  virent  que  les  peuples  commen- 
çoient  à  leur  courre  fus ,  ils  fe  firent  des  chefs,. 
&  s'aflèmblérent  quinze  ou  feize  mille  en  état 
de  ne  rien  craindre  &  de  pîtler  impunément. 
Ils  commencèrent  en  Champagne,  prirent  le 
Château  de  Joinville,  où  tout  le  Païs  s'étoit 
retiré  avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleur,  paffé- 
rentpar  la  Bourgogne,  par  le  Nivernois  & 
leBeaujollois,  &  s'arrêtèrent  dans  leLion- 
nois. 

Le  Roi  avoit  écrit  pluficurs  fois  au  Roi 
d'Angleterre  pour  fe  plaindre  qu'en  pleine 
paix  les  Anglois  ravageoient  fon  Royaume, 
mais  on  lui  répondoit  toujours  que  c'étoit  des 
voleurs  fans  aveu,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  les 
charger.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  lever  une  armée  pour  aller  contr'eux:  i! 
endonnalacotomiffionà  Jaque  de  Bourbon 
fon  Lieutenant  général  en  Languedoc  :  ce 
Prince  eût  bien-tôt  alfemblé  dix  ou  douze 
mille  hommes ,  &  comme  tous  les  Princes  de 
la Maifon  deBourbon  paffoient  pour  être  vail- 
lans,  doux,  affables,  à  fon  nom  feul,  toute 
la  Noblcffe  de  Dauphiné ,  de  Provence  &  de 
Languedoc  fe  trouva  au  rendé-vous.  Il  ap- 
prit que  l'armée  des  voleurs  Anglois  &  Na- 
varrois  ét©it  campée  à  trois  lieues  de  Lion ,  à-, 
un  lieu  nommé  Brignais,  &qu'ils  s'étoientre- 
tranchez  dans  un  pofte  fort  avantageux.  II 
alla  d'abord  les  reconnoître ,  &  ne  les  jugeant 
pas  aulfi  forts  qu'ils  étoient,  il  méprifa  des 
troupes  ramaffees  >  &  les  attaqua  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  témérité- 
Ces  voleurs  fe  faifoient  nommer  les  Tard- 
venus  ,  voulant  faire  entendre  que  pour  s'en* 
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richiren  pillant  la  France,  ils  étoient  venus 
un  peu  tard:  ils  étoient  commandez  par  Se- 
guin de  Badefol  ,  &  par  Gironnet  de  Pau 
vieux  Officiers  Gafcons,  qui  s'étoient  trou- 
vez aux  batailles  de  Creffi  &  de  Poitiers  ,  & 
pour  engager  les  François  à  les  attaquer  avec 
confiance  3  ils  avoient  caché  derrière  la 
montagne  la  moitié  de  leur  Infanterie  ,  & 
toute  leur  Cavalerie.  On  fe  battit  d'abord 
avec  allez  d'égalité,  mais  au  milieu  du  com- 
bat la  Cavalerie  des  Tard-venus  ayant  fait  le 
tour  de  la  montagne  parût  tout  d'un  coup  en 
bon  ordre ,  &  prit  en  flanc  l'armée  Françoife, 
qui  ne  fit  pas  grande  réfirtance.  Le  Général 
Jaque  de  Bourbon  &  fon  fils,  le  Comte  de 
Forez ,  le  Comte  d'Ufez  &  plus  de  cent  Che- 
valiers de  qualité  furent  tuez,  &  toute  l'ar- 
mée diflipée. 

Une  viétoire  û  complette  mettoit  lesTard- 
venus  en  état  de  piller  telle  Province  qu'ils 
euiîènt  voulu  ,  n'y  ayant  point  d'armée 
pour  leur  faire  tête:  ils  le  réparèrent  en  deux 
corps  ,  l'un  fous  Badefol  fe  faifit  du  Châ- 
teau d'Ence  entre  Lion  3c  Mâcon  ,  &  s'y 
fortifia  pour  piller  à  fon  aife  le  Maconnois., 
le  Lionnois  ,  &  le  Beaujollois  ,  &  l'autre 
marcha  vers  Avignon  pour  y  rançonner  le 
Pape  &  les  Cardinaux  II  fe  joignit  àcesder* 
niers  une  autre  troupe  commandée  par  un 
Capitaine  encore  plus  méchant  que  les  au- 
tres ,  &  qui  fe  faifoit  appelier  ,  l'Ami  de 
Dieu.,  <&  i 1  Ennemi  de tout  le  monde.  Ils  mar- 
chèrent eniemble  contre  le  Pape,  pillèrent 
&r  pallant  le  Saint  Efprit  >  qu'ils  furprirent 
par  une  marche  de  vingt-cinq  lieues  en  vingt- 
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quatre  heures,  &  allèrent  affiéger  Avignon. 

Le  Pape  avoit  déjà  publié  une  Croifade 
contre  les  Tard-venus,  &  le  Marquis  de 
Montferrat  gra*id  Capitaine  étoit  venu  àfon 
fecours.  Il  y  avoit  dans  Avignon  allez  de 
troupes  pour  ne  pas  craindre  d'y  être  force  es 
par  des  gens,  qui  ne  failbient  jamais  de  liège 
dans  les  formes,  mais  ils  ravageoienttoutie 
Païs,  &  le  Marquis  de  Montfer rat  rendit  un 
grand  fervice  au  Pape  &  à  la  France  en  les 
débauchant  pour  les  mener  en  Italie,  où  il 
leur  fit  accroire  qu'ils  trouveroient  une  bien 
plus  grande  fortune.  Il  leur  donna  d'abord 
foixante  mille  florins,  &  les  mena  contre  les 
Miîanois,  qu  il  défit  par  leur  moyen.  Les 
Hiltoriens  d'Italie  difent  que  ces  Tard-venus 
de  France  apprirent  l'art  militaire  aux  Ita- 
liens, &  qu  après  avoir  rendu  le  Marquis  de 
Montferrat  vainqueur  de  tous  les  ennemis, 
ils  fervirent  long-temps  la  République  de  Pife 
contre  celle  de  Florence. 

La  même  année  au  mois  de  Novembre  1361." 
mourut  Philippe  Duc  de  Bourgogne  dans  fon  VIL 
Château  de  Rouvre  auprès  de  Dijon:  il  n'a- 
voir que  quatorze  ans ,  &  fa  femme  Margue- 
rite fille  du  Comte  de  Flandre  &  fa  préfom- 
ptive  héritière  n'en  avoit  qu'onze,  de  forte 
qu'il  fut  le  dernier  de  la  première  Maifon 
Royale  de  Bourgogne  venant  en  droite  ligne 
de  Robert  Duc  de  Bourgogne  frère  cadet  du 
Roi  Henri  premier.  Il  y  avoit  eu  douze  Ducs 
de  cette  Maifon  pendant  trois  cens  trente 
.ans,  tous ilîuftrcs par  leurs  bonnes  qualitcz, 
^-principalement  par  leur  piété. 

DésqueleRoieûtété-aveitidefa  mort,  il 
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envoya  prendra  pofleffion  du  Duché  de  Bour- 
gogne commc  .d'un  appanage  qui  devoir 
être  réuni  à  la  Couronne,  fans  s'arrêter  aux 
inftances  du  Roi  dtV  Navarre ,  qui  prétendoit 
en  hériter  du  chef  de  fa  grand-rrtere  Margue- 
rite fœur  aînée  d'Eude  quatrième  Duc  de 
Bourgogne  :  le  Roi  y  pouvoit  aufli  préten- 
dre à  caufe  de  la  Reine  Jeanne  fa  merc  fœur 
du mêmeEude  IV.  mais  comme  elle  étoit 
Du  77/-  cadette  de  Marguerite ,  il  s'en  tint  au  droit 
(et.  Bel-  de  la  Couronne ,  qui  par  une  Loi  inviolable- 
kforejl.  ment  obfervée  ne  fouffre  point  que  lesappa- 
5.  p.  nages  des  enfans  de  France  tombent  en  que* 
^4-    nouille,  les  grands  Fiefs  du  Royaume  con- 
traâant  en  vertu  de  la  Loi  Salique  la  même 
qualité ,  que  la  Couronne  dont  ils  font  mem- 
bres. Les Comte7.de Bourgogne,  d'Artois» 
de  Boulogne  &  d'Auvergne  furent  partages 
entre  les  héritiers  du  Duc  de  Bourgogne. 
Jean  de  Boulogne  fon  oncle  maternel  eût 
pour  fa  part  les  Comtes  de  Boulogne  &  d'Au- 
vergne ,  &  le  Comte  de  Flandre  hérita  par  la 
**mort  de  fon  gendre  des  Comtez  de  Bourgo- 
gne &  d'Artois  du  chefde  fa  mere  Marguerite 
fille  du  Roi  Philippe  le  Long ,  qui  avoit  épou- 
fé  l'héritière  de  ces  deux  Comtez.   La  fille 
héritière  du  Comte  de  Flandre  fût  mariée 
dans  la  fuite  à  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bour- 
gogne fils  du  Roi  Jean,  &  lui  apporta  en  dot 
les  Comtez  de  Flandre  ,  de  Bourgogne  & 
d'Artois ,  &  ce  fût  ce  mariage  qui  fit  la 
grande  paiiTance  de  la  féconde  famille  Royal- 
le  de  Bourgogne. 
VIII-    Quelque  temps  après  le  Roi  eût  envie  d'al- 
ler voir  le  Pape  à  Avignon  ;  &  afin  que  leb  af- 
faires 
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foires  fe  fiftént  en  fon  abience ,  il  donna  la 
Régence  du  Royaume  au  Dauphin,  dont  la 
fidélité  &la  fagefte  avoient  été  affez  éprou- 
vées durant  la  dernière  guerre.  Il  fit  avant 
que  de  partir  plufieurs  ordonnances  pour  la 
police  générale  de  1  Etat  ,  &  entr'autrcs  il 
défendit  fous  de  grofles  peines  aux  particu- 
liers de  fe  battre  en  duel ,  &  aux  Seigneurs  de 
fe  faire  la  guerre.  C'étoit  un  grand  defordre 
paffé  depuis  long- temps  en  coutume  :  les  dif- 
férens  fe  vidoient  plus  fouvent  par  le  juge* 
ment  des  armes  que  par  la  fentence  des  Ma- 
giftrats,  &  ces  combats  avoient  été  plus  d'u- 
ne fois  autorifez  delà  prefence  des  Rois.  Le 
Roi  Jean  fit  publier  un  Edit  là-defTus,  qui 
fut  exécuté  par  les  Rois  fes  fucceffeurs ,  qui 
n'y  dérogèrent  que  rarement ,  &  pour  de  bon- 
nes raifons.  Cet  Edit  dans  la  fuite  des  temps 
fauvalavie  à  bien  des  Gentils-hommes.  Le 
Roi  n'eût  pourtant  pas  affez  d'autorité  pour 
empêcher  le  Comte  de  Foix  &  le  Comte 
d'Armagnac  de  fe  faire  la  guerre:  c'étoit  les 
deux  plus  grands  Seigneurs  de  Gafcognc,  & 
toute  la  Province  avoit  pris  le  parti  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Leurs  troupes  fe  rencontrèrent 
auprès  de  Launac,&  quoi  que  le  Comte  d'Ar- 
magnac fût  &foldat  &  Capitaine,  il  ne  pût 
foûtenir  les  efforts  de  Gallon  Phcbus,  qui  le 
prit  prifonnier  &  lui  fit  payer  une  groffe 
rançon. 

Cependant  le  Roi  accompagné  d'une  gran- 
de troupe  de  Seigneurs  étoit  allé  en  Bour- 
gogne ,  &  après  en  avoir  vilité  toutes  les 
Villes  &  fait  quelques  ordonnances  pour  le 
bien  de  la  Province  ,  il  s'étoit  rendu  aux 
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prières  des  Bourguignons  ,  qui  étoient  ac- 
coutumez à  voir  leurs  Princes  3  &  leur  avoit 
donné  pour  Duc  Philippe  ion  quatrième  fils 
par  lettres  patentes  dattées  du  fixiéme  Sep- 
tembre à  Germigni  fur  Marneiil  y  déclare  que 
defirant,  autant  qu'il  cft  en  lui  foulager  les 
miféres  de  Tes  fujets  du  Duché  de  Bourgogne, 
que  les  guerres  palîëes  avcient  prcfque  rui- 
nez, îlieur  veutdonner  un  Prince  pour  les 
bien  gouverner  :  que  fe  reffouvenant  des 
grands  &  agréables  fervices ,  que  fon  trés- 
cher&  quatrième  fils  Philippe  Duc  deTou- 
raine  lui  a  rendus  en  tantd'occafions,  &r  prin- 
cipalement à  la  bataille  de  Poitiers,  où  dans 
une  fi  tendre  jeunefle  tout  bleffé  &  perdant 
fon  fang ,  il  s'étoit  expofé  à  une  mort  prefque 
certaine  pour  le  défendre  de  fes  ennemis,  il 
fait  fçavoir  à  tous  prefens  &  à  venir,  que  pouf- 
fé par  de  fi  preifantes  confidérations,  &  fe  ren- 
dant aux  prières  de  fefdits  fujets ,  il  a  de  fa 
grâce  fpéciale,  certaine  fcience  &  plénitude 
de  fon  autorité  Royale  donné  à  fondit  fils  le 
Duché  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits, 
pofTeflîon  &  propriété  ,  qu'il  y  a,  ou  peut 
avoir,  en  forte  qu'il  foit&  demeure  comme 
par  ci  devant  le  premier  Pair  de  fon  Royau- 
me :  enfemble  tous  &  chacun  les  droits*  qu'il 
a  fur  le  Gomté  de  Bourgogne,  fes  apparte- 
nances &  dépendances  pour  en  jouir,  &c. 
Cette  donation  fut  depuis  confirmée  par  le 
Roi  Charle  le  Sage  qui  en  cela  fuivit  la  vo- 
lonté de  fon  pere,  &  éleva  fon  frère  cadet  au 
defTus  des  aînez. 
IX.  Après  avoir  fi  bien  établi  fon  fils  bien 
aimé,  le  Roi  prit  le  chemin  d'Avignon  pour 
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*voir  le  Pape ,  &  conférer  avec  lai  des  moyens 
de  rétablir  en  France  ladifcipîine  Eccléfiafti- 
que  fort  altérée  par  les  defordres  inféparabks 
de  la  guerre.  Innocent  V I.  étoit  alors  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre,  où  il  avoit  été  élevé 
en  13^2.  Il  avoit  donné  des  marques  delà 
fainteté  par  la  réforme  de  fa  Mailbn  &  de 
celle  des  Cardinaux ,  &  fafermeté  avoit  paru 
dans  la  guerre  qu'il  avoit  faite  à  plufîeurs  pe- 
tits tirans  Italiens,  qui  vouloient  s'emparer 
des  biens  de  l'Eglife:  fon  Légat  le  Cardinal 
Gilles  Albornos  les  avoit  tous  mis  à  la  raifon. 
C'eft  de  ce  même  Légat  dont  on  raconte  un 
fait  afTcz  particulier.  Il  eût  fous  le  Pape  Ur- 
bain V.  le  même  pouvoir  qu'il  avoit  eu  lous 
Innocent  V I.  &  fit  encore  de  plus  grandes 
chofes  :  tous  les  Vicomtes  Italiens  prirent  les 
armes  au  changement  de  Ponrificat,  &  il  les 
battit  tous  l'un  après  l'autre  ,  enfin  !e  Pape 
les  voyant  tous  fournis  vint  lui-même  en  Ita- 
lie, &  fut  d'abord  accablé  de  requêtes  contre 
le  Légat  qu'on  accuibit  de  concuflîon  :  il 
promit  défaire  juftice,  &  lui  ordonna  de  fe 
juftifier  en  apportant  fes  comptes.  Le  lende- 
main le  Légat  fit  entrer  dans  la  cour  du  Pape 
un  chariot  chargé  de  clefs ,  &  ayant  prié  là 
Sainteté  de  mettre  la  tête  à  la  fenêtre:  Saint 
Pere>  lui  dit-il,  voilà  les  clefs  des  Filles  que 
j'ai  fourni  fes  à  votre  Sainteté  ,  je  n  ai  point 
d*  autre  compte  à  lui  rendre. 

Le  Pape  eût  beaucoup  de  joye  de  voirie 
Roi  Jean,  dont  il  avoit  éprouvé  le  bon  coeur 
en  plufieurs  occaiïons  ,  mais  dans  le  temps 
qu'ils  prenoient  des  mefures  pour  le  bien  de 
l'Eglife  ^  le  Pape  mourut,  &  les  Cardinaux 
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furent  bien  embarafiez  à  lui  choifîr  un  fuC- 
ceffeur;  le  Sacré  Collège  étoit  partagé  entre 
le  Cardinal  de  Boulogne,  &  le  Cardinal  de 
Perigord  tous  deux  gens  de  mérite  ,  &  tous 
afpirans  à  la  Papauté  ;  mais  comme  les  autres 
Cardinaux  virent  que  l'un  ne  vouloit  pas  cé- 
der à  l'autre ,  ils  fe  démirent  entre  leurs  mains 
de  toute  l'autorité,  &  leur  donnèrent  à  eux 
leuls  le  pouvoir  d'élire  Je  Pape.  Les  deux 
Cardinaux  virent  bien  par-là,  qu'ils  en  étoient 
exclus ,  ils  en  voulurent  auffi  exclure  tous 
les  Cardinaux  prefens ,  qui  fe  croyoient  bien 
fins ,  &  ne  fongeant  plus  qu'au  bien  de  1*E- 
glifc ,  ils  élûrent  Guillaume  Grifant  Limou- 
iinAbbé  de  Saint  Vi£tor  de  Marfeillc,  qui 
par  la  fainteté  de  fa  vie,  &  par  fa  profonde 
capacité  avoit  rendu  de  grands  fervices  au 
famt  Siège  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom 
d'Urbain  V. 

Le  Roi  fut  fort  aife  d'une  élç&ion  à  la- 
quelle fa  prefenec  lui  fit  avoir  beaucoup  de 
part,  il  attendit  à  Avignon  que  le  Pape  fût 
arrivé  deLombardie  où  il  étoit  Légat,  & 
comme  fils  aîné  de  TEglife ,  il  donna  l'exem- 
ple à  tous  de  baifer  les  pieds  au  Vicaire  de 
■Belle f.  Jésus  Christ  en  terre,  &  renoua  avec 
*•  *•  lui  les  négociations  qu'il  avoit  commencées 
avec  fon  prédéceffeur. 

Quelques  Auteurs  difent  que  le  Roi  n'a- 
voit  fait  ce  voyage  que  pour  confulter  le  Pape 
fur  la  propolition  qu'on  lui  faifoit  d'époufer 
la  Reine  Jeanne  de  Naples;  elle  étoit  veuve 
auiïi  bien  que  lui  pour  la  féconde  fois  >  & 
héritière  des  Royaumes  de  Naples  &  de  .Si- 
cile &  du  Comté  de  Provence:  la  politique 
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avoit  pû  faire  longer  le  Roi  à  cette  alliance; 
mais  quand  il  apprit  fur  les  lieux  &  des  Pro- 
vençaux même-s  ,  que  tous  les  bruits  qui 
avoient  couru  d'elle  étoient  véritables  ,  & 
que  cette  PrincefTe  abandonnée  à  toutes  for- 
tes de  crimes  &  de  débauches  avoit  fait 
étrangler  Ion  premier  mari,  &  s'étoit  bien- 
tôt îallëe  du  fécond ,  il  n'eût  que  de  l'horreur 
pour  une  créature  qui  deshonoroit  le  Trône 
Se  la  Maifon  de  France  dont  elle  étml  dé- 
tendue. 

Dans  ce  temps-là  arriva  à  Avignon  Pierre 
de  Lu(ignan  Roi  de  Chiprc ,  fils  de  Hugue  de 
Lullgnan ,  &  d'une  PrinceiTe  de  la  Mailbii 
de  Bourbon.  Ce  Prince  avoit  quitté  fou 
Royaume  pour  venir  demander  du  fecours 
aux  Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles: 
ilfevoyoitfeuldans  fon  Ifle  expofé  à  toutes 
les  forces  du  Soudan  d'Egypte  &  hors  d'état 
d'y  réiîfter ,  &  déjà  plus  d'une  fois  il  y  eût  fuc- 
combéfans  lesChevaliers  de  Rhodes  qui  ne 
l'avoient  pas  abandonné  ;  mais  comme  ces 
Chevaliers  avoient  plus  de  courage  que  de 
force,  &  que fouvent  ils  étoient  aflex  emba- 
raflez  eux-mêmes  à  fe  défendre  \  il  venoic 
prefferuneCroifade,  qui  mît  fon  Etat  enfû- 
retéenfaifant  la  conquête  de  Jerufalem.  Il 
étoit  fort  bien  fait ,  &  la  Majcllé  Royale  qui 
brilloit  dans  toute  faPerfonne  lui  gagna  d  Sa- 
bord tous  les  coeurs ,  il  parla  avec  tant  d'élo- 
quence &  d'une  manière  fi  patétique,  que  le 
Roi  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 

Le  Confeil  de  France  eût  beau  reprefenter 
au  Roi  la  mifére  du  Royaume  >  la  pefte  & 
la  famine  qui  le  defoloient,  &  qui  empêche- 
M  z  roient 
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roient  les  peuples  de  contribuer  aux  dépenfcs 
d'une  Croifade,  lcsprétenfions  des  x\nglois 
qui  feplaignoient  hautement  qu'on  n'cxecu- 
toit  pas  le  Traité  de  Bretigni ,  l'âge  du  Roi 
déjà  avancé  ,  &  fes  infirmitex  qui  fembloient 
le  devoir  difpenfer  d'une  guerre  fi  pénible  :  il 
n'écouta  rien ,  &  fe  laifTant  aller  au  zélé  de  la 
Religion  &  aux  exhortations  du  Pape  >  il  prit 
la  Croix  le  jour  du  Vendredi  Saint  ,  &  fut 
déclaré  Généralilïime  de  l'armée  Chrétienne, 
Le  Roi  deDannemarc,  qui  fe  trouva  à  Avi- 
gnon fans  qu'on  fçache  pourquoi,  la  prit  aufi], 
leRoideChipres'en  alla  en  Allemagne,  & 
dans  les  autres  Cours  de  l'Europe  preffer  les 
Princes  d'en  faire  autant  :  il  y  en  eût  plulîeurs 
qui  lui  promirent  de  fe  trouver  au  rendé  vous 
pour  paffer  la  mer  :  le.  feul  Roi  d'Angleterre 
lui  répondit  froidement,  &  fut  caufe  que. 
toute  la  Croifade  s'en  alla  en  fumée:  le  Roi 
Jean  n'ofà  s'éloigner  ,  &  les  autres  Princes 
étoient  trop  faibles  pour  une  il  grande  entre- 
prilè. 

2363.     Cependant  le  Duc  d'Anjou,  &  le  Duc  de 
X.    BerrienfansduRoi,  &  le  Duc  d'Orléans  fon 
frère  s'ennuyoient  en  Angleterre:  ils  y  étoient 
en  ôtage  ,  &  y  dévoient  demeurer  jufqu'à 
rentière  exécution  duTraité  de  Bretigni.  Ils. 
"*~Vie    n'avoient  pas  tous  la  même  liberté,  *le  feul 
du  Duc  Duc  de  Bourbon  par  une  prefence  agréable 
*k       &  des  manières  obi  géantes  avoit  gagné  d'à- 
^our"  bord  reltime&  l'amitié  de  toutes  les  Dames 
hou.     d'Angleterre,  &  la  Reine  auffi  fenh'ble  que. 
les  autreV,  l'avoit  fait  relâcher  fur  fa  paro- 
le ,  &  vouloit  qu'il  fût  de  toutes  fes  fêtes; 
Qes  bons  traitemeus  n'empêchèrent  pas- 
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qu'il  ne  demeurât  fept  ans  en  otage  ,  il  ne,, 
revint  en  P'rance  qu'après  avoir  payé  pour  fa 
rançon  cent  mille  francs  d'or  ,  &  quarante 
mille  pour  la  dépenfe  qu'il  avoit  fait  à  Lon- 
dres :  &  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Moulins,  il  y? 
convoqua  toute  la  NoblefTe  du  Qpurbonnoisa 
&  prenant  pour  devife  une  ceinture  fur  la- 
quelle étoit  écrit  en  broderie  ce  mot  ,  Efpê* 
rance  >  il  en  fît  une  elpéce  de  Chevalerie  ou 
de  fraternité  d'armes ,  qu'il  donna  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'apperçût  bien-tôt 
de  l'impatience  de  fes  Otages ,  &  croyant  en  > 
profiter  il  figna  avec  eux  un  nouveau  l raité, 
par  lequel  le  Roi  Jean  faifoit  une  féconde  re- 
nonciation à  toutes  les  Provinces  qu'il  avoit 
cédées  par  le  Traité  de  Bretigiii*  &  déchar- 
geoitle  Roi  d'Angleterre  de  tous  les  dédom- 
magement qu'il  lui  pouvoit  demander  à  cau- 
fe  des  ravages  que  les  troupes  Angloifes 
avoient  fait  en  France  depuis  la  paix.  Il  leur 
permit  en  fuite  de  palier  àCaJais  pour  faire  ra- 
tifier ce  nouveau  Traité  :  le  Roi  qui  étoit  bon* 
&  qui  vouloit  revoirfes  enfans  ,  étoit  prêt 
à  yx:onfentir ,  mais  le  Dauphin  qui  en  voyoit 
les  conféquences  3  s'y  oppofa  fortement  ea  - 
proteilant  que  tout  le  bien  du  Roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  pas  payer  le  dédommage- 
ment qu'on  étok  en  droit  de  lui  demander, 
&  que  par-là  on  avoit  en  main  une  bonne 
raifon  de  ne  lui  point  tenir  tout  ce  qu'on 
avoit  été  forcé  de  lui  promettre.  Ainfice. 
nouveau  Traité  ne  fut  point  exécuté  i  &  tous 
les  Otages  furent  renvoyez  en  Angleterre: 
il  n'y  eût  que  le  Duc  d'Anjou  7  qui  fe 

M.]..  fauv.a. 
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fauva  &  revint  à  Paris ,  le  Roi  le  reçût  foft 
mal  ,  lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  fa  pa- 
role ,  &  lui  commanda  de  fortir  de  fapre- 
fence  ,  &  de  retourner  fur  le  champ  en  An- 
gleterre :  le  Duc  dbAnjou  fortit  de  Paris  : 
mais  au  lieu  de  retourner  en  Angleterre  , 
oùilauroiteu  peur  de  n'être  pas  bien  reçu, 
il  fe  retira  au  Château  de  Guife  avec  fa  fem- 
me Marie  fille  de  Charle  de  JBlois  Duc  de 
Bretagne. 

Le  Roi  qui  craignoit  qu'Edouard  neî9ac- 
eufât  de  mauvaife  foi  ,  étoit  fort  embaralfé: 
j!  avoit  accoûtuméde  dire,  que  quand  la  foi 

P  ajjuranee  des  promeffes  [croient  bannies  du 
monde  5  Jî  devront-elles  toujours  demeurer 
dans  la  bouche  du  Prince*  Enfin  fans  conful- 
ter  perfonne  ,  contre  l'avis  de  fonfils  &dc 
tout  fon  Confeii  ,  il  réfolut  de  paffer  lui- 
même  en  Angleterre  pour  tâcher  à  faire  un 
traité  à  des  conditions  plus  raifonnabies  :  il 
fe  fervit  auffi  d'un  prétexte  de  piété  ,  il  dit 
qu'il  alloit  foiliciter  le  Roi  d'Angleterre  de 
faire  avec  lui  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
En  vain  le  fage  Dauphin  lui  reprefentoit 
qu'Edouard  n'ecoit  plus  jeune  5  &  if  avoit 
pasaifez  de  zélé  pour  aller  fi  loin^  que  pour 
retirer  les  Otages  ,  il  ne  falloit  que  de  l'ar- 
gent ,  &  qu'enfin  un  Prince  en  fait  de  négo- 
ciation ne  devoit  jamais  faire  par  lui-même 
que  ce  qu'il  ne  pouvait  pasfaire  par  fes  Mini- 
lires.  Toutes  ces  raifons  ne  touchèrent  point 
k-Roî.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'il 
étoit  amoureux  à  Londres  :  quoiqu'il  en  foit 
ils'embarqua  à  Boulogne  &  repafîa  en  Angle- 
terre après  avoir  déclaré. le  Dauphin  Rcgeat 
du  Royaume.-  A- 
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A  fon  arrivée  à  Douvre  tous  les  peuples  1364, 
vinrent  au  devant  de  lui:!a  bonne  foi  fi  elîima- 
ble  dans  les  grands  Princes  le  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde  ,  &l'onvoyoit  allez  à  fa  ma- 
nière d'agir  qu'il  ne  vouîoit  tromper  perfon- 
ne.  Le  Roi  d'Angleterre  l'envoya  recevoir  & 
le  fit  traiter  par  fesOflicicrs  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Le  Roi  voulut  aller  d'abord  à 
Cantorberi  rendre  les  refpeéls  aux  Reliques 
de  S.Thomas:  il  alla  enfuite  trouver  Edouard 
au  Château  d'Alren  ,  d'où  ils  revinrent  en- 
femblc  à  Londres.  Le  Roi  de  Chipre  qui 
ne  defefpéroit  pas  encore  de  la  Croifàdc  , 
étoit  auffi  rejpaïïe  en  Angleterre. 

Edouard  avoit  alors  cinquante  deux  ans  S 
&  comme  il  étoit  naturellement  bien  fait  & 
d'une  bonne  complexion  il  confervoit  enco- 
re je  ne  fçai  quel  air  de  jeunefle  :  le  plaifir 
de  vaincre  l'avoir  foûtenu  dans  les  tra- 
vaux de  la  guerre  ,  fa  Cour  étoit  magnifi- 
que &  l'on  y  rcfpiioit  un  air  de  grandeur  & 
deprofpériiéquclc  Pnnce  répandoit  fur  fes  spdmi 
Courtifans.  Il  avoit  célébré  depuis  deux  ari$j>« 
par  une  Fête  extraordinaire  la  cinquantième  Can?. 
année  de  fon  âge  ,  toutes  les  priions  d'An-  Gl 
gleterre  avoient  été  ouvertes  ,  tous  les  cri-p*  1x3» 
minels  ,  hors  ceux  de  Leze-Jvîajefié  avoient 
eu  leur  grâce  ,  &  pour  rendre  éternelle  la 
mémoire  de  ce  jour,  il  avoit  accordé  de  nou- 
veaux privilèges  à  fes  Sujets  &  fait  publier  des 
Lob:  nouvelles  fort  avantageufes  à  l'Etat. 

Après  l'arrivée  du  Roi  Jean  deux  ou  trois 
mois  le  payèrent  en  Carroufels  ,  en  feftins 
&  6ïl  ffjoiiïïîances  extraordinaires  ;  mais  au 
mois- de-Mars  il  tomba  malade  &  mourut -\& 

8.-- 
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8.  Avril  1364.  Il  fit  deux  jours  avant  que  * 
de  mourir  ion  Tedameru  ,  par  lequel  /'/  élit 
Du  Til.fa  Jépulture  à  Saint  Denis  en  France  3  donne 
rec.  des  aux  Officiers  de  Jon  Hôtel  douze  mille  livres  y  „ 
J{ois  de  <&' deux  mille  livres  à  ceux  de  ja  Chambre  & 
Ir.  pa£.  Garde-robe  ,  <&  nomme  four  [es  Exécuteurs  te- 
32.5.,   fi  ament  aires  ,  le  Dauphin  ,  les  Evêques  ds 
Beauvais  &  de  Seez  ,  &  le  Comte  de  Tancar- 
ville.  Il  fut  regretté  de  toute.  l'Angleterre  : 
le  Roi  Edouard  fît  prier  Dieu  pour  le  repos 
defon  ame  dant  toutes  les  Eglifes  de  fon 
Royaume  *  j&  affilia  lui- même  en  deuil  avec 
de  grandes  marques  de  douleur  &  de  piété  au 
fervice  folemnel  qu'il  lui  fit  fairedans  laCa- 
tédrale  de  Londres  :  fon  corps  fut  embaumé 
&  apporté  en  France  accompagné  du  Comte 
d'Eu  Prince  du  Sang  &  des  aunes  Seigneurs 
qui  l'avoient  fuivi  en  Angleterre  ,  &  quand 
il  fut  arrivé  à  Paris  on  le  porta  à  Saint  Antoi- 
ne des  Champs  ,  où  il-  demeura  trois  jours 
pendant  qu'on  préparoit  l'appareil  des  funé- 
railles ,  &  le  .  d,u  mois  de  Mai  il  fut  portéi  , 
Saint  Denis  par  ks  Confeiilers  du  Parlement 
fur  leurs  épaules  &  enterré  avec  fes  Ancêtres. 
1564.     Ainfi  mourut  .le  Roi  Jean  dans  une  terre 
étrangère ,  la  cinquante-lixiéme  année  defon 
âge  y  &  la  quatorzième  de  fon  Règne.  Il 
avoit  la  plupart  des  qualités  qui  font  les 
grands  Rois  ;  la  piété  d'un  petit  fils  de  Saint 
Louis  ,  brave  jufqu'à  la  témérité  ,  &  libéral 
jufqu'à  palfer  pour  prodigue  ;  mais  il  fut 
malheureux  à  la ,  guerre   &  ruina,  Etac 
pour  n  avoir  pas  voulu  croirefon  Confeil,  :  _ 
plein  de  lui  même  &  de  fon  grand  courage 
U  perdit  par  fajémerué.la  bataille  de  Poi- 
tiers, 
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tiers,  eût  la  douleur  de  voir  périr  à  lès  yeux  la 
plus  grande  partie  de  fa  Nobleffe  ,  &  fe  vit 
prifonnier  du  Prince  de  Galles,  qu'il  tenoit 
enfermé  au  milieu  de  fon  Royaume  >  &  qui 
trois  jours  après  manque  de  vivres  fe  feroit 
remis  à  fadiferétion  fans  tirer  l'cpée  ;  bon 
Lieutenant  ,  mauvais  Général  ,  plus  pro- 
pre à  obéir  qu'à  commander ,  &  toutefois 
ia  bonté  naturelle  qui  paroifToit  dans  tous 
les  traits  de  foa  vifage  ouvert  &  dans  tou- 
tes les  aélions  de  fa  vie  ,  le faifoit  aimer  de 
fes  Sujets ,  quoi  qu'il  lesaccàtylt  d'impôts, 
&  qu'ils  nefe  vilTent  malheureux  que  par  fa 
faute  :  une  familiarité  charmante  &  quelques 
manières  flatetifes  adouciffoient  en  lui  la  du- 
reté du  Gouvernement ,  &  forçoient  fes  peu- 
ples à  regarder  comme  des  Loix  inviolables 
la  moindre  de  fes  volontez. 


F  L  N. 
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